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Et fe trouve a Paris , 

Cfecz Moutard, Imprimeur-Libraire de la Reine 1 
Je Madame, 8c de Madame la Comtesse d’Artois,, 
«je des Mathurins , Hôtel de Cluny. 


M. DCC. LXXIX. 



’JJis ego gratiora <U8u ejjè fcio ; fed me vera pro gratis loqiù ; 
etfi mtum ingenium non montra , necejjicas cogit. V client 
equidem vobis placere , Quirites : fed multô malo vos falros 
tfe , qualicumque erga me animo futuri ejlis. Tit. Liy. I. 4 « 
ai®. 96 . 
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LA LITTÉRATURE 

; . x 

ï R A N Ç O I S ,E.-. - • 


Iya ABILLON , [ Jean ] Bénédi&in , né dans 
le Diocefe de Rheims, en 163 1 , mort à Paris en 
J707 ; Savant, dont les Ouvrages font immen- 
fes 8c très-utiles pour la plupart. Iis ont prefque 
tous pour objet des matières de Religion ou 
d’Hiftoire ecciéfiaftique. On s'atteud bien qu’il 
jne faut pas y chercher le feu de l’imagination 8c 
l'agrément du ftyle , comme dans des Produc- 
tions, purement littéraires. Le P. Mabillon s’eft 
borné à la clarté, à la méthode, qualités eftima- 
bles , mais le plus fouvent déparées par trop de 
/implicite , 8c quelquefois par une exceffive dif~ 
Tome UI, A 




2 SIECLES 

fufion. Cette remarque ne nous portera point à 
contredire M. du Pin , qui s’exprime ainfi au 
fujct de ce Savant : Il feroit difficile de louer ce 
Religieux , comme il le mérite y la voix du Pu- 
blic & l'ejlime générale de tous les Savans font fin 
éloge beaucoup mieux que tout ce que nous pour- 
rions en dire . 

Il eut plufieurs démêlés, 8c entr’autres , avec 
le fameux Abbé de Rancé , qui condamuoit les 
études monaftiques , 8c réduifoit les Moines à la 
limple cannoiffance de la Religion. Ce Béné- 
dictin entreprit de répondre au Réformateur de 
la Trappe, 8c fes Réponfes furent, d’après fon 
caraétere , douces , honnêtes , modeftes, 8c nous 
croyons pouvoir ajouter décifives. En effet , il 
paroît , par elles 8c par la raifon même , que fon 
Advérfaire confondoit trop la vie des Solitaires 
avec celle des Religieux. Quand la fcience eft 
animée par l'efprit de Religion , bien loin de 
nuire aux vertus du cloître , elle ne peut que les 
rendre plus éclairées , plus folides 8c plus ref- 
peCtables : l’Abbé de la Trappe en étoit un 
exemple lu'-même. 

Après la mort du P. Mabillon , le Cardinaf- 
Collorédo écrivit aux Bénédictins de Paris , par 
ordre de Clément XI , qu’ils feroient plailîr à Sa 
Sainteté d’inhumer cet Homme illullre dans le- 
lieu le plus diftingué de leur Couvent, parce que 
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Littéraires. 3 

tous les Savans de l’Europe ne manqueroient pas 
de leur demander : Ubi pofuifiis eum. 

MABLY , [ N. Bonnot de ] Abbé , de 
l’Académie de Lyon , frere de M. l’Abbé de 
Condillac , né , comme lui , à Grenoble , 
en 17.. 

" Il e/l du nombre des Gens de Lettres eftima- 
i»les ,»qui ne font pas de l’Académie Françoife, 
St qui ne feroient jugés que plus dignes d’en 
être , par le fuffrage du Public , il les vrais talens 
étoient toujours des titres pour y parvenir. Peut- 
être M. l’Abbé de Mably , après avoir fu appré- 
cier cet honneur ce qu’il vaut, n’en a-t-il pas été 
jaloux. Quoi qu’il en foit, fon mérite ne peut 
qu’honorer tous les Corps qui l’auront pour 
membre. Ses Ouvrages en font la preuve. Il n’en 
cil pas forti un feul de fa plume , [ St nous en 
connoiifons une douzaine ] qui n’annonce un eC- 
prit pénétrant 8t un fage Obfervateur. La plu- 
part font peu connus, parce qu’ils ont pour ob- 
jet des matières au-deiïus du goût de la multi- 
tude , qui ne s’amufe gueres que de frivolités. 
Les plus répandus font ces Obfervations fur les 
Grecs , celles fur les Romains , les Entretiens de 
Phocion , fur le rapport de la Morale avec la 

f 

Politique. Dans ce dernier Ouvrage fur- tout, les 
matières fout approfondies St épuifées fans ef- 

Aij 
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4 . SIECLES 

fort , fans féchereffe, fans diffufion. La Raifon, 
c’eft-à-dire , cette faine Raii'on , fi rare dans les 
Ouvrages de ce Siecle , y marche d’un pas ferme , 
le flambeau à la main , 3c découvre , fur fa route , 
des vérités profondes , enchaînées les unes aux 
autres, formant un Tout aufli inftru&if , que 
penfé avec jufteffe , & fagement digéré. 

M. Fréron a eu raifon de dire de cet Ouvrage , 
» qu’il étoit la Production d’un excellent Ci- 
» toyen , qui n’écrit que pour fe rendre utile , 
» qui voit tous nos travers & tous nos vices , 
» non pour en dilpofer avec légéreté , mais 
» pour nous en corriger ; qui gémit fur cet 
» abyme de corruption où nous lommes plongés, 
u 8c qui voudroit nous en faire fortir: qui nous 
» offre la perfpeftive la plus effrayante des maux 
» que nous préparent des révolutions qu 'amènera 
» cette molleffe hébétée , qui tient nos fens en- 
» gourdis; carie voile eft aifé à lever : ce ta- 
» bleau de la Grece eft un miroir où la France 
» doit fe voir elle- même. On découvre dans ce 
» Livre , des vérités de tous les temps , de tous 
» les lieux, de toutes les légiflations.,. Puilfe cet 
fi Ecrit tomber entre les mains de nos jeunes 
» gens! puiffent ils le lire 8c le goûter ! Ils y 
» puiferont des idées faines Sc lumineufes de 
» la vertu 8c des devoirs qui les attachent nécef- 
» laiæment à l’Etat. « 


Digitized by Googl 


Littéraires. $ 

On île fe feroit pas attendu , après cela , que 
les Entretiens de Phocion, „, fi lumineux & fi utiles 
pour la Morale , fu fient' devenus la matière du 
radotage infipide d’un Héros de Roman. Il ne 
faut que lire Béli/aire pour y trouver Phociott 
travefti. C’eft ainfi que la Philofophie prétend 
faire des découvertes. Tout fon art confifte à al- 
térer les bonnes chofes qu’on avoit dires avant 
elle ; femblables aux Harpies qui vivoient de ra- 
pines , 8c infe&oient, en y touchant, les mets 
fervis fur la table des Sages 8c des Héros. 

MACQUER , [ Philippe ] Avocat au Parle- 
ment, né à Paris en 1720 , mort dans la même 
ville eu 1769. 

. Il eft Auteur de cinq ou fix Abrégés chrono- 
logiques d’Hiftoîre , faits d’après l’inimitable 
modèle qu’en a donné monfieur le Préfident 
Hcnault. 

Pierre- Jofeph Macquer , fon frere , de l’Aca- 
démie des Sciences, né à Paris en 1718 , eft Au- 
teur de plufieurs Ouvrages de thymie , qui lui 
ont procuré un nom célébré dans là Phyfique 
8c la Médecine. Il travaille au Journal des 
Savans , pour ce qui concerne cette derniere 
Science. 

. \ ' 

MADELENET, ou MAGDELENET , 
£ Gabriel'] Avocat au Parlement de Paris, ué 

A iij 
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( SIECLES 

en Bourgogne en 1587 , mort à Auxerre en 
1661. s 

Poé'te Latin & François. Sous ce dernier titre * 
il eft judement confondu dans la foule des Au- 
teurs oblcurs. Ses Vers latins méritent qu’on en 
fafTe un peu plus de cas. Ce 11’eft point parce que 
Balzac les comparoir à ceux d 'Horace : Balzac 
n’éroit pas un Juge bien sûr en matière de goût. 
Ce n’eft pas non plus parce que Barbou leur a 
donné une place dans fa belle Collection, à côté 
de ceux du P. Sauce/ : c’eft parce que plufieurs de 
fes Odes ont de la chaleur &. de la véhémence % 
quoiqu’elles tombent par intervalles dans le ram- 
pant & le puérile. 

MAGNAN' ou MAIGNAN , [ Emmanuel J 
Minime, né à Touloufe en 1601 , mort dans la 
même ville en 1676. 

Comme fes Ouvrages font plus d’un Phyfi- 
cien que d’un Littérateur, nous nous contente- 
rons de dire que Louis XIV , en partant par 
Touloufe , lorfqu’il venoit d’époufer l’Infante 
d’Efpagne , ne dédaigna pas de vifiter la Cellule 
de ce Religieux- Le Monarque fut payé de l’hon- 
neur qu'il lui faifoit , par le plailïr de voir quan- 
tité de Pièces de Méchanique , dont ce Moine 
étoir l’Auteur. 


Digitized by Googl 


L I T T i R A 1 R E S. 7 

M AILHOL , [ Gabriel ] né à Carcaflonne, en 
17.. Auteur de plufieurs Romans éphémères , 
d’une Tragédie , 8c de quelques Comédies qui 
ne l'ont connues que par leur chûte. Ce feroit en 
dire aflez,fi nous ne pouvions ajouter à fa louange, 
qu’il s’eft exécuté lui-même , & paroît avoir re- 
noncé à la Poéfie , & fans' doute à la Profe. 
Combien d’Auteurs auffi malheureux , 8c plus 
opiniâtres I 

MAILLARD , [ Olivier ] Cordelier , né à 
Paris, mort à Touloufe en 150t. 

Un de ces Hommes devenus célébrés à force 
de ridicule. On a malheureufement confervé 
plufieurs de fes Sermons , écrits en mauvais La- 
tin , remplis de bouffonneries & d’indécences , 
qui attellent toute la bizarrerie de fon imagina- 
tion , fon peu de Goût 8c de raifon. Il efl impof- 
fible d’en avoir une jufte idée , à moins de les 
avoir lus. Les Philofophes qui ont relevé ces im- 
prudences , & voulu faire paffer fa maniéré de 
prêcher pour celle qui étoit généralement en 
ufage dans fon Siecle , fe font trompés grpffiére- 
ment. Nous avons des Sermons de ce temps-là , 
qui , fans être auffi éloquens 8c auffi méthodi- 
ques que ceux des bons Prédicateurs qui ont 
écrit depuis , font du moins , au défaut de goût 
près , infiniment plus inftruftifs 8c plus décens. 

A iv 
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Seroit-on en droit d’offrir à la Poftérité YOraifen 
Funèbre de M. le Dauphin , par le P. Fidele de 
Pau, comme un modèle de l’Eloquence du dix- 
huitieme Siecle ? 

MAILLET , [ N. de 3 mon à Marfeilte 
en 1738 , après avoir été Conful au Grand- 
Caire. * 

Les Gens fenfés ont toujours regardé fon 
Telliamtd * , comme l’Ouvrage le plus abfurde 
8c le plus extravagant. Il fuffit d’en indiquer le 
fyftême , pour en faire fentir tout le délire. Le 
principal objet de l’Auteur eft d'expliquer , par 
des conjeftures bizarres , les différentes révolu- 
tions de notre Globe. Selon lui , les montagnes 
les plus élevées font forties des eaux , 8c la gé- 
nération des hommes a commencé par des poif- 
fons. Il a avancé mille autres chimères qui font 
évidemment les Produ&ions d’un cerveau exalté 
par la chaleur du climat qu’il a long-temps 
habité. 

Malgré cela , fon Livre a fait une efpece de 
fortune , précifément parce qu’il eft original , 
bizarre, hardi, éloigné de la maniéré de penfer 
ordinaire; moyen aifuré de faire impreflion fur 
la multitude des Le&eurs inconfidérés. 


* Ce titre eft le nom renverfé de Maillet. 


Digitized by Google 
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Quelques-uns de nos Philosophes ont taché 
de le rendre un peu plus Supportable, en le cor- 
rigeant. Ils n’ont fait , en cela , que dévoiler 
d’inquiétude & la manie qui les portent à adop- 
ter ce qui contredit les opinions communes. 
Après tout , les Auteurs où ils ont puifé les rê- 
veries qu’ils débitent , ne valent guere mieux 
que Telliamed. 

■ MAIMBOURG, [Louis-] Jéfuite , né à Nancy 
en 1610, mort à Paris en 1686. 

« Il eut d’abord trop de vogue , dit M. de 
» Voltaire , & 011 l’a trop négligé dans la fuite ; >1 
ce qui eft vrai. Ses Sermons font pitoyables ; 
mais fes Ouvrages hiftoriques peuvent plaire 
encore à tous ceux qui 11e font point effrayés 
par de longues phrafes & un ftyle plus que 
nombreux. Ils font , en général , écrits avec feu ; 
la marche en eft rapide ; elle entraîne , malgré 
le ton romanefque qui s’y fait fentir. Il faut at- 
tribuer fans doute à la lefture de Scudery & de 
quelques autres Ecrivains à la toile , ce travers 
dont Maimbourg auroit pu fe garantir avec plus 
de culture ; car dans le fond il avoit beaucoup 
de talent. . . 

Une anecdote qui doit furprendre , c’eft que 
fes Sermons, tous d’une froideur infupportable , 
ont été le fruit de fa jeuneiTe, 8c que fes Hiftoires, 

A v 
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où refpirent tant de vivacité , ont été compofées. 
dans un âge mûr. Il eft vraifemblable qu’il n’avoit 
pas d’abord connu fes véritables difpofitions. 
Quoi qu’il en Toit, en pardonnant les inexactitu- 
des de fon Uifioire des Croifades , on y trouvera 
des détails approfondis. Celles de /’ Arianifme % 
des Iconoclûftes , du Sçhifme des Grecs , du grand 
S chifme d'Occident } &c. , avec les mêmes qua- 
lités, ont les mêmes défauts, aufii bien que celle; 
de la Ligue , où l'on trouve des Pièces origina- 
les , qui , auparavant , n’avoient pas été pu-, 
bliées. 

MAIRAN , [ Jean-Jacques DortoüS DE J 
ancien Secrétaire de l’Académie des Sciences 
Membre de l’Académie Françoife , de la Société 
Royale de Londres , d’Edimbourg , d’Uplal ^ 
■de l’Inftitur de Bologne , &c. y né à Befiers eu, 
1678 , mort à Paris en 1771. • 

L’amour des Sciences ,. heureufement uni au 
goût des Lettres , a fait de cet Académicien- un. 
Savant prefque univerfel St un habile Ecrivain .. 
La partie des Sciences, & fur-tout la P hyfîque y 
a fixé particuliérement fes travaux , fans doute 
par le defir d’être utile , préféré à celui.de n’être 
qu’agréable. Son Traité Phyfique tf hiftorique de 
V aurore boréale , fes Lettres au Pere Parennin y 
contenant diverfes quefiians .fur la Chine , fou* 
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i’un Obfervateur attentif & pénétrant, qui aime 
à s’inftruire , pour répandre enfuite des lumières 
fines & sûres fur des objets inconnus avant lui. 
Après M, de Fontenelle , on ne croyoit pas qu’il 
fût poffible de trouver un Continuateur digne de 
lui pour YHiJloire de l’Académie des Sciences ; 
encore moins fe promettoit-on des Eloges aca- 
démiques capables d’intérefler , après les Tiens. 
M. de Mairan , dans un autre genre de flyle , 
mais toujours aflaifonné d’une raifon lumineufe 
& nourrie par des connoilfances profondes , a 
traité avec fuccès l’une & l’autre matière , en. 
forte que l’eftime de fes Concitoyens a été 
confirmée par. les éloges de tous les Savans de 
l’Europe.. 

Nous réparons avec d’autant plus de fatisfac- 
tion l’oubli que nous avions fait de M. de Mai- 
ran , que cet oubli n’étoit pas tout-à-fait volon- 
taire. Nous n’avions pas encore parcouru tous 
fes Ouvrages , pour en porter un jugement dé- 
cidé , 8t nous n’avions nul befoin des aver- 
tiflèmens de certains petits * Critiques qui nous 
ont reproché amèrement cette omiflion. 

* Tels que l’Auteur de la prétendue Addition aux 
Trois Siècles , ou Lettre critique à M , l’Abbé Sabatier 
de Caftres , foi-difant Auteur de ce Dittionnaire ; celui 
de la Lettre d’un Académicien , ceux du Journal encyclo- 
pédique, 

A-vÿ 
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AIAIRET , [ Jean ] né à Befançon , mort & 
Paris en 1660, dans un âge foft avancé. 

Avant Corneille , il avoir la réputation- du 
meilleur Poëte tragique ; il pouvoit la mériter 
alors. Ses Pièces feroient plus irréprochables , 
fi elles n’étoient pas hérifiees de pointes , refte 
delà barbarie de l’ancien goût. Sa Sophonisbe eur 
un fuccès qui fe foutint plus de trente ans , 8c 
trouve encore aujourd'hui des approbateurs. Cor- 
neille même la vit préférer à celle qu’il donna 
dans la fuite. La caufe de cette préférence , fé- 
lon M. de St. Evremont , vient de ce que Mairet 
s'étoit appliqué , dans cette Piece , à rendre les 
mœurs des perfonnages conformes à celles de fon 
fîecle, ce qui 11e pouvoit manquer de plaire aux 
Speüateurs î au lieu que Corneille , attaché au 
vrai goût de l’antiquité , n’avoit pas eu la com- 
plaifance de s’écarter de la nature , pour flat- 
rer les efprits frivoles. H avoit confervé à Sopho- 
nisbe , fille d 'Afdrubal , * & Reine de Numidie , 
le caraftere de fa Nation, 8t plus particuliére- 
ment celui de fa famille. 

Dans un fiecle où l’apparence même de l’ef* 
prit étoit toujours sûre d’être bien accueillie, on 
dut entendre , avec plaifir x ces quatre vers d.e 
la Sophonisbe de Mairet. 

- Ai , Philon ! fowieny-ioi que ta Fortune ejî femme * 

Et que , de quelque ardeur que Siphas la réclame , 
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Elle ejî pour Mejfanijfe , & qu'elle aimera mieux > > 

Suivre un jeune Empereur > qu'un autre déjà vieux. 

Arrête ç , mon foleil , dit encore un Amant 
à fa Maîtrefle , dans une autre Piece du même 
Auteur : la Maîtrefle répond : 

Si je fuis un Soleil , je dois aller toujours. 

Ces pointes , que l’ignorance des Spe&ateurs 
applaudifloit , ont été profcrites par le bon goûtj 
mais on y fubflitue aujourd’hui des maximes de 
morale 8c de philofophie , qui ne font pas moins 
ridicules , ni moins applaudies par les ignorans. 

MAISTRE, [ Antoine le ) Avocat au Par- 
lement de Paris , neveu du célébré Arnaud , 8c 
frere de M. de Sacy , né en 1608, mort à Port- 
Royal en 1658. 

Ses Plaidoyers , autrefois fl eftimés , ne peu- 
vent fervir aujourd’hui qu’à faire connoître com- 
bien il y, a de diftance , entre avoir une grande 
réputation 8c un grand mérite. Ils prouvent en- 
core combien l’éloqueHce du Barreau a fait de 
progrès parmi nous. U11 Avocat qui plaideroit 
dans le goût de M. le Maiftre , feroit afsûré de 
le voir accablé de ridicule ; 8c cependant les 
Plaidoyers de celui-ci ont été appLudis avec en- 
thoufiafme par fes Contemporains , 8c célébrés 
'par eux fans mefures. On ne prévoyoit pas alors 
<gue des idées gigantefques , des mots emphati- 
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ques , des citations parafites , feroîent profcrî- 
tes, auffi-tôt que les' A'AgueJfeau , les Cochin r 
Scc. auroient fixé , dans la Plaidoierie , le vra» 
goût , pour bien penfer & bien écrire. 

MALEBRANCHE , [ Nicolas ] Prêtre de 
POratoire , de l'Académie ,des Sciences , né à 
Paris en 1638 , mort dans la même ville en 
17 1 5 - 

Parmi le petit nombre d’hommes de génie de 
notre Nation , qui ont cultivé la Philofophie r 
il a la gloire de n’avoir à fe reprocher que les 
erreurs attachées à la fpiblefle de refprit humain.. 
Il fut Philofophe , mais Philofophe Chrétien t 
& l’on peut dire que Tes lumières ont autant 
fervi à la gloire de la Religion , qu’à celle de 
la Philofophie. Il s’adonna d’abord , par le con- 
feil d’un de fes Confrères , qui ne connoifioit 
pas la trempe de fon efprit , à un genre d’étude 
pour lequel il n’étoit point né. Des Commentai- 
res fur l’Ecriture fainte , des Difcuflions théo- 
logiques étoient au deflbus de cette rare fuga- 
cité , qui lui étoit fi naturelle. L’application 
qu’il donna à cette efpece de travail , fervit dit 
moins à fortifier fes bons principes.. , 

La lefture du Traité de Defcartes fur l’Hom* 
me , lui fit fentir qu’il pouvoir marcher à grands. 
9 as dans la carrière gbilofophique , & lui donna. 
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LITTERAIRES. î$ 
l’Idée de fon Livre fur . la Recherche delà Vérité,, 
A peine eur.il publié cet Ouvrage , qu’on s’era- 
preffa de le traduire dans toutes les Langues. Tous 
les Peuples, en effet, étoient intéreffés à le con. 
noître 8c à l’étudier. Le but que l’Auteur s’y 
propofe , eft de développer les erreurs dans lef- 
quelles nous entraînent les fens , l’imagination* 
les préjugés , l’efprit , quand il elt abandonné à 
lui feul , 8c principalement les pallions , principe- 
général de toutes nos mépriies.' A ces guides in- 
fidèles , il fubftitue le flambeau de l’expérience . 
8c trace la route qu’on doit fuivre pour parvenir 
à la vérité. Dans le cours de fon Livre, il a eu> 
Part d’inférer une infinité d’obferva rions impor- 
tantes fur la Phyfiqüe expérimentale , d’y déve- 
lopper ce que la Métaphyfique a de plus fub li- 
me , 8c la Morale de plus épuré. Quiconque effc 
capable de le lire avec attention * y découvre 
pn génie créateur & profond , un ordre 8c une 
netteté dans les matières, une énergie de pen- 
fées j un choix d’expreflions vives , une folidité 
de raifonnement,. en un mot , tout ce qui peut 
‘ entretenir l’admiration , 8t faire éclore la lumière 
dans les Efprits capables de réflexion. 

On convient , que le fyftême qu’il expofe 
n’eft: pas exempt de contradiction ; mais on eft 
forcé de convenir auffi , que fes illufiops même 
font celles du génie. Perfonnç encore n’a. pouffé: 
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plus loin , que le P. Malebrariche , le talent de 
mettre à la portée de tous les efprits , les idées 
les plus profondes &i les plus abftraltes. Il don- 
ne , pour ainfi dire, un corps aux chofes les 
plus fpirituelles, afin de les rendre Univerfelle- 
ment fenfibles. Son ftyle aufli brillant que châ- 
tié , eft toujours proportionné aiffujét, l k n’ex- 
clut aucune des grâces dont le fujet eft fufcepti- 
ble. Jamais Philofophe ne fut mieux orner la 
raifon des richefies de l’EloquenCe. 

<■ On doit penfer qu’un pareil Ouvrage étoit 
fait pour s’attirer des critiques ; auffi ne manqua- 
t-on pas de s’élever contre plufieurs des opinions 
de l’Auteur. Son Syftême des jdées , par lequel 
il prétend établir qu’on voit tout en Dieu , fut 
fur-tout en butte à des attaques 8c à des raille- 
ries. Nous n’entrerons pas dans la difcuflion du 
pour 8c du contre ; elle n’eft point de notre ref- 
fort. Nous nous contenterons d’aflïïrer , que , 
•quand bien même le P. Maïtbrancht fe feroit 
égaré dans fes Hypothèies, elles font développées 
avec tant d’adrelfe , de force 8c de féduâion î il 
en découle tant de bons principes s tant d’idées 
lumineufes , une morale fi faine , fi inftruûive , 
qu’on doit au moins les traiter avec refpeft. Le 
Philofophe , en fe trompant , reflemble à ce$ 
Voyageurs , qui , fans être parvenus au but qu’ils 
s’étoient propofé , ont découvert fur la route , 
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<!e$ psys riches & féconds , propres à faciliter 
enfuite les recherches des antres Voyageurs. Ses 
Rêves font ceux de Jupiter ; il n’appartient , 
nous le répétons qu’au Génie de créer de pa- 
reils fyftêmes. M. de Voltaire, fi en état d’en 
fentir le prix , auroit dû en parler avec plus d’é- 
gards; par-là il fe feroit épargné le blâme du 
ridicule qu’il a cherché à répandre fur cet illuftre 
Métaphyficien. Il eft plus aifé de plaifanter les 
Faifeurs de Syftêmes , que d’en créer foi-inême. 
D’ailleurs , les efprits vraiment éclairés favent 
refpe&er les erreurs qui tiennent aux vérités 
les plus neuves , les plus grandes , les plus 
utiles y parce qu’ils font plus capables d’apprécier 
la grandeur des obftacles & l’immenfîté de la 
■carrière qu’il a fallu parcourir , même pour 
s'égarer ainfi. 

Quoi qu’il en foit des illufions du P. Male- 
branche , on s’avifa de foupçonner que la Re- 
ligion pouvoit être intérelfée dans fon Syftême. 
Aufli-tôt il fit un fécond Ouvrage, intitulé, 
Converfations Chrétiennes , où il venge vittorieü- 
fement fa foi & fes principes , autant que fon 
Syftême pouvoit le permettre. Ces Converfations 
ont. trois Interlocuteurs ; qui concourent à ex- 
pliquer, à jùftifier d’une maniéré aulfi agréable 
qu’inftruttive , tout ce que le Philofophe avoit 
avancé dans la Recherche de la Vérité. Le Dia- 
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logue en eft naturel , plein d’intelligence Sc cTa- 
drefte ; les cara&eres en font intéreflans & fou- 
tenus. Le rôle de Théodore , perfonnage qui re- 
préfente le P. Malebranche , eft comparable à 
celui que Platon fait jouer à Socrate ; ce per- 
fonnage a même un talent fupérieur à celui du 
Grec , pour faire accoucher fes Auditeurs de 
Vérités dont ils ne fe doutoient pas , quoiqu’elles 
fuflent en eux. 

. A cet Ouvrage en fuccéderentplufieurs autres, 
qui prouvent également le génie fécond de ce 
Philofophe. Celui qui a pour titre , Entretiens 
fnétapkyfiques , peut être regardé comme un chef- 
d’œuvre , foit pour le raifonnement, foit pour 
Us vues profondes , foit pour le ftyle. M. d'A- 
■giiejfeau le préféré à celui de la Recherche de la 
Vérité. 

Le P. Malebranche avoit fur I'Hiftoire une 
opinion vraie à quelques égards , mais qui abe- 
foin d’être modifiée. Il prétendoit que l’Homme 
yaifonnablp ne doit s’occuper que du vrai con- 
sidéré en lui-même ; que ce vrai peut feul per- 
feftionner notre intelligence ; que l’étude de 
l’Homme eft préférable à toute autre étude ; 
qu’il n’appartient enfin qu’à la Philofophie de 
nous le montrer, tel qu’il eft y dans les idées 
primitives , dont I’Hiftoire ne nous préfente r 
félon lui , que des copies imparfaites , ou des 
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portraits défigurés. Il ajoutoit , qu’il exifte plus 
de vérités dans un principe de Métaphyfique où 
de Morale , que dans tous les Ouvrages hifto- 
riques. En conféquence , il s’occupoit plus à 
éclairer fon efprit qu'à charger fa mémoire. Un 
Infe&e l’intéreffoit bien davantage , comme l’a 
remarqué M. de Fontenelle , que toute l’Hiftoire 
Grecque & Romaine. 

L’amour de la Philofophie l’entraînoit un peu 
trop loin. On peut adopter , à un certain point, 
fes fentimens fur la néceflîté de connoîtret 
l’Homme ; mais il faut fe garder de fuivre fon 
exemple , quant au genre d’étude exclufif auquel 
il s’attachoit. L’Hiftoire eft une fécondé Philofo- 
phie , qui peut être aufli utile que la première , 
pour la connoiflance de l’Homme. La Métaphy- 
fique & la Morale forment , à la vérité , les 
premiers traits du Tableau.de fes pallions ; mais 
elles n’indiquent que les caufes , au lieu que 
l’Hiftoire nous en découvre les effets , Sc par-là 
les différens refforts. C’eft dans ce lpeftacle vi- 
vant de la nature humaine , que les Poëtes , les 
Orateurs , les Moraliftes eux-mêmes , peuvent 
trouver encore plus fûrement de quoi s'inftruire, 
parce que les exemples y font plus frappans , 
que les* préceptes ne le font dans un Traité de 
Morale. Dans l'Hiftoire, avec la fource des vices 
& des vertus , on découvre encore les objets qui 
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îcs excitent , les alimens qui les nolirriiTertt 

les reflources qu’ils déploient , le but qu’ils fe 

propofent , 8c les moyens qu’ils mettent en 

œuvre. 

Pour achever de donner une idée du P. Malc- 
branche , nous rapporterons quelques morceaux 
de l’éloge qu’en a fait M. de Fonttntllt. « Il 
m a voit fi bien acquis, dit- il, la pénible habitude 
» de l'attention , que quand on liai propofoit 
» quelque chofe de difficile, on voyoit dans l’inf- 
» tant fon efprit fe pointer vers l’objet , 8c le 
» pénétrer. Ses délaffemens étoient des divertif- 
» femens d’enfans, 8c c’étoit par une ratfontrès- 
» digne d’un Philofophe , qu’il y cherchoit cette 
» puérilité honteufe en apparence ; il ne vouloit 
» pas qu’ils làiffaffent aucune trace dans fon 
» ame : dès qu’ils étoient paffés, il ne lui en ref- 
» toitrien, que de ne s’être pas toujours appliqué. 
» Il étoit extrêmement ménager de toutes les 
» forces de fon efprit , 8c foigneux de les con- 
» ferverà la Philofophie..;. Sa converlation rou- 
» loit fur les mêmes matières que fes Livres: feu- 
» lement , pour ne pas trop effaroucher la plupart 
* » des gens , il tâchoit de la rendre un peu moins 
» chrétienne , mais il ne relâchoit rien du phi- 
» lofophique : onia recherchoit beaucoup, quoi- 
» que fi fage 8c fi inftruttive. ... Il ne venoit 
» prefque point d’Etrangers favans à Paris , qui 
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» ne lui rendiflent leurs hommages, On dit que 
» des Princes Allemands y font venus exprès 
» pour lui... Il a eu l’honneur de recevoir une 
jj vifire de Jacques II , Roi d’Angleterre , Scc. 

» Les compatriotes de cet homme illuftre fen-, 
» toient aufli ce qu’il valoit , & un aflez grand 
» nombre de gens de mérite fe raflembloient au- 
» tour de lui. Ils étoient la plupart fes Difciples 
w & fes amis en même temps , & l’on ne pou- 
» voit guere être l’un fans l’autre. Il eût été 
» difficile d’être en liaifon particulière avec un 
» homme toujours plein d’un fyftême qu’on eût 
» rejettéj 8c fi l’on recevoit le fyftême , iln’étoit 
>> pas poflible qu’on ne goûtât infiniment le ca- 
» raftere de l’Auteur , qui n’étoir, pour ainfi 
» dire , que le fyftême vivant. Aufli jamais Phi- 
» lofophe , fans en excepter Pythagore , n’a-t-il 
» eu des feftateurs plus perfuadés j 8c l’on peut 
» foupçonner que , pour produire cette forte 
» perfuafion , les qualités perfonnelles duP. Ma - 
» lebrançhe aidoieut à fes raifonnemens. » 

MALFILATRE , [ N . .] né à Caen en 1733 , 
mort à Paris en 17 67. 

Sans avoir rien laiffé d’achevé 8c de capable 
de lui faire une réputation folide., tout ce qui eft 
forti de fa plume décele le germe des plus heu- 
reux talens, Ses Productions connues fe réduifent 
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à un Poëme de Narcijfe , dont quelques détails 
paroiflent aufli heureux, que l’invention en eft 
médiocre j à une Ode affez froide pour faire juger 
que la Poéfie lyrique n’étoit pas de fon reflort : 
mais les morceaux d’imitation des Géorgiques de 
Virgile , inférés dans les Nouvelles Obfervations 
critiques de M. Clément , donnent une idée avan- 
tageufe de fa Mufe. Il eft vraifemblable qu’elle 
eût tiré un plus grand parti de fes richeffes , fï 
les Parques aillent été d’accord avec la Fortune 
pour prolonger fa vie , & lui procurer cette ai- 
sance fi néceflaire aux Enfans Apollon ; car , 
félon un ancien Auteur , 

C’eft peu pour eux d’avoir ce Dieu pour pere , 

Si rien n’échoit du côté de leur rnerc. 

MALHERBE , [ François de ] né à Caen en 
1556 , mort à Paris en 1618. 

C’eft ainli que Defpréaux l’annonce pour le 
créateur de la belle Poélie parmi nous : 

Enfin Malherbe vint , 8c le premier , en France , 

Fit fentir dans fes Vers une.jufte cadence , 

D’un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir, 

Et réduifit fa Mufe aux règles du devoir. 

Par ce fage Ecrivain , la Langue réparée , 

N’offrir plus rien de rude à l’oreille épurée. 

Les Stances , avec grâce , apprirent à tomber , 

Et le Vêts fur le Vers n’ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix, & ce guide fidele 
Aux Auteurs de ce temps fert encor: de modèle. 
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Malherbe eft en effet le premier de nos PoëteS 
ui ait fait lentir que notre Langue pouvoir s’é- 
ver à tout ce que la Poéfie lyrique a de plus 
iblime. Avant lui , Ronfard avoit compofé des 
'des héroïques} mais en fe propofant Pindare 
aur modèle , il en avoit plus fouvent imité l’en- 
.ire 8t l’obfeurité , que la force 8c l’élévation, 
a Poéfie confiftoit moins à dire de grandes 
fiofes, qu’à en exprimer de petites par de grands 
ots moitié Grecs , moitié François ; il donnoit 
ir cet appareil , un air merveilleux à fon ffyle f 
îe l’ignorance feule pouvoit goûter. Malherbe , 
i contraire , en s’attachant à la Le&ure des 
nciens, ne puifa dans leurs Ouvrages que cette 
>uce harmonie, cette noble fimplicité qu'il nous 
t fi difficile de faire pafier dans les nôtres. Il 
lita les mouvemens de Pindare ; mais, à Pexem- 
e d'Horace , il fut captiver l’enthoufiafme fous 
joug de la railon , de forte que le défordre eft 
ez lui un effet caché de l’Art , qualité bien 
éférable à cette impétuofité fougueufe , plus 
mblable au délire, qu’à la chaleur du vrai 
nie. 

Dans l’Ode qu’il compofa pou x Louis XIII i 
rfque ce Prince alloit réduire les Rochelois , 
i admire à la fois une netteté d’idées, un tour 
ureux d’expreflions , une jufteffe 8c un choix 
iis les comparaifons , une variété dans les 
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figures , une adrelfe dans les tranfitions , qui la 
font regarder , avec raifon, comme un vrai mo. 
dele de Poéfie lyrique. Le fujet en eft grand a 
l’ordonnance hardie, l’exécution noble , les cou- 
leurs fortes & habilement ménagées. 

Quand Malherbe traite des fujets agréables * 
il déploie une richefle d’ornemens qui embellit 
la matière la plus ftérile , un colorisvif & tendre 
qui anime jufqu’aux moindres détails. Peindre 
fûnfi la Renommée , 

Nymphe qui jamais ne fommeille'. 

Et dont les meiragers-divers , 

En un moment font oreilles 
Des peuples de tout l’Univers. 

jnous donner cette idée de la Paix , 

C’eft en la Paix que toutes chofcs 
Succèdent * félon nos defirs. 

Comme au printemps naHTent les rofes* 

En la Paix naiiïent les plai/ïrs. 

n’eft-ce pas être né vraiment Poè'te ? N’efl-ce 
pas joindre la force de la vérité aux grâces du 
pinceau 1 Ne femble-t-il pas voir dans la Stro- 
phe fuivante , le temps s’écouler tacito pede , 
comme dit Ovide ? 


* Succéder , du temps de Malherbe , 
ÿn heureux fuccès. 


lî gnifioit avoir 


Ü 


Digitized by Google 



Littéraire*. 

Le Temps , d'un infenfîble cours , 

Nous porte au terme de nos jours : 

C’eft à notre fage conduite , 

, Sans murmurer de ce défaut , 

Ce nous confolcr de la fuite , 

En le ménageant comme il faur. 

Qui croiroit que ces Vers ont plus de cent; 
foixantc-douze ans I Mais peut-on lire rien de 
plus poétique 8c de plus agréable que la defcrip- 
tion du fiecle heureux qu’il prédit lui-même fous 
le nom d’un Berger ? ' - 

La terre , en tous endroits, produira toutes cliofes ; 

Tous métaux feront or , toutes fleurs feront rofes , 
Tous arbres oliviers. 

L’an n’aura plus d’hiver , le jour n’aura plus d’ombre,' 
Et les perles , fans nombre , 

Germeront dans la Seine au milieu^des graviers. 

Horace a-t-il rais plus d’énergie dans fa fît- 
tneufe Strophe du Pallida mors aquo pulfatpede * 
que Malherbe dans fa riche imitation 9 que tout 
le monde fait par cœur ? 

Tant de douceur 8c d’harmonie dans le ftyle j 
ne femblent pa$ devoir annoncer un caraâerer 
naturellement brufque 8c cauftique : celui dç 
Malherbe étoit cependant l’un 8c l’autre. Sa con- 
vention 8c fes maniérés ne fe relTentoient ea 
rien du génie de fa Mufe. Il y a même lieu d’être 
étonné du peu de reflemblance qui fe trouvoit 
Tome lll. B 
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entre le Poëte & l’Homme. En lifant les Anec- 
dotes de fa vie , on eft fâché de lui voir une 
fenlibiliré d’amour propre , dont les grands ta- 
lens devroient être à l’abri. Un jour , fon ami, 
Racan , à qui il venoit de réciter une Ode, lui 
ayant avoué de bonne foi , qu’il n’avoit pu en 
juger , parce que dans la récitation , il avoit 
mangé la moitié des vers, il entre aufli-tôt en 
fureur, & lui répond : Ils font a moi, puifqueje 
les ai faits ; fi vous me fâche £ , je Us mangerai 
tous. C’eût été un grand dommage afTûrément 9 
mais c’en eft tm plus grand encore , qu’un tel 
Génie fût fi foible contre un reproche aufli léger. 

Malherbe , ayant dîné chez l’Archevêque de 
Rouen , s’endormit après le repas. Le Prélat 
l’éveilla , pour le mener à un Sermon qu’il alloit 
prêcher ; difpenfeç-m' en , lui dit-il brufquement , 
je dormirai bien fans cela. On fait qu'il voulue 
“fe battre contre de Piles , qui avoit tué fon fils 
«n duel. ïl avoit alors foixante-treize ans , 8c 
quelqu’un lui faifant fentir l’inégalité de la par- 
tie , cefi pour cela , répondit-il , que je veux 
me battre ; je ne hafarde quun denier contre une 
piftole \ réponfe qui prouve aufli peu de courage 
que de phiiofophie ; tant il eft vrai que les 
Mufes , qu’on nous dit avoir apprivoifé les hom- 
mes fauvages , ne rendent pas toujours le mémo 
Service à leurs plus chers Nourrifloo». 
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. i. MALLET , [ Edme ] Chaûoiùe de Ver- 
dun:, ancien Profeffeur de Théologie au Collège 
de Navarre , né à Metun eu 1713 , mort à 
Paris en 1753. 

- Quoiqu’il nie fourni au Dictionnaire Encyclo- 
pédique quelques Articles de Littérature , qui ne 
font pas les plus médiocres de cette Compilatio* 
univerfelle , il a fu néanmoins fe garantir de 
l’influence du Siecle , & éviter les écueils du 
faux bel Efprit 8t dè la Philalophie, Ses autres 
Ouvrages littéraires, fans rien Offrir de neuf* 
peuvent être placés dans la ciuffe des Ouvrages 
utiles. Les Principes pour la leéïure des Poètes t 
forment une efpece de Poérique , où fe trouvent 
Æxpofés, d’une maniéré nette St facile , les pré- 
ceptes des Grands Maîtres. Ils 11e font, à propre- 
ment parler , qu’un long Commentaire de l’Art 
poétique de Defpréaux , accompagné d’exemples 
choilis , propres à rendre les remarques plus 
Xenfibles. 

Les Principes pour la USure des Orateurs ; 
peuvent fervir auffi de Rhétorique. L’Auteur y 
développe , d’une maniéré affea lùmineufe , les 
principales réglés qu’en donnent Ariftote , Cicé- 
ron 8c Quintiiieiï. Il en eût fait un des meilleurs 
Traités d’éloquence , en s’étendant moins fur 
certains objets peu intéreffans, 8c prefque inu- 
tiles aux Orateurs. A ce défaut près, ces deux 

B ij 
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Ouvrages de M. l’Abbé Mallet ont de la mé- 
thode , de la clarté ; la di&ion en eft noble , 
aifée , 8c nombreufe. L’Ecrivain y fait fentir le 
mérite d’un goût fûr & attentif à ne jamais, 
s’écarter des bons principes. Les leçons de la 
Morale font très-bien fondues avec les réglés de 
la Littérature , attention aufli néceflaire qu’utile v 
quand on veut inftruire la Jeunefle. 

2. MALLET, [ Paul - Henri ] Profefleur 
d’Hiftoire à Genève, ci-devant Profefleur des 
Belles-Lettres Françoifes à Coppenhague , de 
l’Académie d’Upfal 8c de celle de Lyon , né 
en 17.. 

Il a compofé une Hijtoire de Danemarck j 
très-propre à donner une idée de cette partie de 
l’Europe , dont on avoit des connoiflances aflea 
incertaines avant cette Hiftoire. Ce qui la rend 
fur-tout eftimable , eft le ton de flmplicité, d’ai-, 
fance 8c d’impartialité , avec lequel elle eft écrite. 
M. Mallet a dû trouver des reiïources abon- 
dantes pour ce travail pendant fon féjour à Cop- 
penhague , où il a été , dit-on , un des Précep- 
teurs du Prince attuellement régnant. Il feroit à 
fouhaiter que les Hiftoriens des différens Peuples 
de l’Europe , euflent été à portée, comme lui , 
de recueillir leurs matériaux fur les lieux. " 
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MALLEVILLE, [ Claude de ] né à Paris en 
1 597 , mort en 1647 , un des premiers reçus à 
l’Académie Françoife. -- 

Nous ne dirons pas que ce fut , fans doute , 
la difficulté de trouver quarante Sujets , qui le 
fit admettre dans ce Corps ; Malleville pouvoit 
figurer parmi les Beaux-Efprits de fon Siecle. 
Ses Poéfies ont de la chaleur & de la vivacité 3 
l’expreffion en eft fouvent agréable & facile , les 
images en font quelquefois brillantes , mais les 
métaphores prefque toujours outrées. Son Son- 
nét, fur la Belle Matineufe 3 fut préféré à tous 
ceux qu’on compofa fur le même fujet. 

le filence régnoit fur la terre 5c fur l’onde , 

L’air devenoic ferein , 8c l’olympe vermeil ; 

Ec l’amoureux Zéphyr , affranchi du fommeil , 
Reffufcitoit les fleurs d’une haleine féconde. 

L’Aurore déployoit l’or de fa trefle blonde. 

Et feinoit de rubis le chemin du Soleil ,• 

Enfin ce Dieu venoit au plus grand appareil 
Qu’il foie jamais venu pour éclairer le monde. 

Quand la jeune Philis , au vifage riant , 

Sortant de fon Palais plus clair que l’Orient , 

Fie voir une lumière 8c plus vive 8c plut belle. 

Sacré flambeau du jour , n’en foyez point jaloux 4 

Vous parûtes alots auflt peu devant elle 

Que les feux de la nuit avoient fait devant vous. 

On iguore communément ce qui a donné lieu 

B iij 
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9 la manie de comparer à des Aftres les Beautés 
il qui l’on veut prodiguer de l’encens. Quintus- 
Catulus , jeune Romain des derniers temps de la 
.République , ayant rencontré fa Maîtrefle au le- 
ver du Soleil , lui fit aufü*tdt un Quatrain , qui 
l’éleva au deiïiis de l’Aftre qui commençoit à pa- 
aroître. On le traduifît en François du temps de 
■'Balzac & de Voiture \ ii l’on en trouva la pen- 
lée fi jolie, que, depuis ce temps, le Soleil eft 
tlevenu l’objet éternel des comparaisons galantes. 

Malleville réuflit encore mieux dans le Ron» 
«leau. Celui qu’il fit contre l’Abbé Boisrobeft , 
Favori du Cardinal de Richelieu , prouve qu’il 
favoit badiner agréablement. 

Coeffe d’un froc bien raffiné , 

Er revêtu d’un Doyenné 
Qui lui rapporte de quoi frire , 
ïrere.-Kene devient mdfire i 
H vit comme un déterminé. 

Va Prclat riche & fortuné, 

5ous un bonnet enluminé 
En cil, s’il le faut ainfi dite, 

Coe/Fé. 

Ce n’eft pas que Frere René i 

D’Aucun mérite foit orné , 

Qu’il foit dofte , qu’il fâche écrite. 

Ni qu’il dife le mot pour rire i 
Mais feulement c’eft qu’il cft né 

Coëfi*. . X •- 
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Ce mot né coiffé expliquerait aifez bien la pe- 
tite fortune littéraire 8c civile de quelques mer- 
veilleux Auteurs de nos jours. 

MANGENOT, [Louis ] Chanoine du Tem- 
ple , né à Paris en 1694 , mort dans la même 
ville en 1768. 

Poëte dont nous avons peu de Poéfies, encore 
font-elles toutes médiocres , excepté néanmoins 
fon Eglogue du Rendez-vous , où il s’eft montré 
fupérieur à tout ce que MM. de Fontenelle 8c 
la Mothe ont fait de meilleur en ce genre. Style 
élégant 8c naturel , narration fimple 8c intércf- 
fante, fentimens vrais 8c délicats, toutes les grâ- 
ces enfin qui peuvent parer un petit Ouvrage , 
s’y trouvent agréablement réunies. Ces qualités 
manquent abfolument à une fécondé Eglogue 
qu’il a faite, intitulée , les Confidences , ainfi qu’à 
fes autres petites Pièces. 

Nous ne connoiflons de M. l’Abbé Mangenot j 
aucun Ouvrage en proie , à moins qu’on ne 
veuille regarder comme un Ouvrage fon Hifioire 
Abrégée de la Poéfie Françoife , plaifanterie aufii 
jufte qu’agréable , où il feroit difficile de trouver 
beaucoup de fautes , car elle fe réduit à une 
idemi-page , la voici. 

Histoire abrégée de la Poésie Françoise. 

« La Poéfie Françoife , foi» Ronfard 8c fou» 

B iv 
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d Baif , ■ étoit un enfant au berceau , dont on 
*> ignoroit jufqu’au fexe. Malherbe le foupçonna 
» mâle, & lui fit prendre la robe virile. Corneille 
» en fit un Héros. Racine en fit une femme ado- 
» rable & fenfible. Quinault en fit une courti- 
» fanne , pour la rendre digne d’époufer Lully , 
» & la peignit fi bien fous le mafque, que le 
» févere Boileau s’y trompa, & condamna Qui- 
» nault à l’Enfer , & fa Mufe aux prifons de 
» St. Martin. A l’égard de V oltaire , il en a fait 
jj un excellent Ecolier de Rhétorique , qui lutte 
>3 contre tous ceux qu’il croit Empereurs de fa 
» clafle , & qu’aucun de fes pareils n’ofe entre- 
>3 prendre de dégoter , fe contentant de s’en rap- 
>3 porter au jugement de la Poftérité , unique 
>3 & feul Préfet des études de tous les fiecles. >3 

MANNORY , [ Louis ] ancien Avocat au Par* 
lement de Paris , fa patrie, né en 1696. 

A ne juger de lui que par fes Ouvrages , on 
ne peut du moins s’empêcher de rendre juftice 
à fes talens. Sa Traduftion de l’Oraifon funebre 
de Louis XIV , par le P. Forée, eft très- élé- 
gante , & rend très-bien l’Original. Ses Obfer- 
yations fur quelques Tragédies de M. de Vol- 
taire, font fouvent juftes, & annoncent un homme 
qui connoît le Théâtre. O11 a de lui un Recueil 
rie Mémoires & de Plaidoyers , dont i’éloquenc» 
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feroit plus à l’abri de reproches , fi trop de né- 
gligence n’en affoiblifloit le ftyle , fi le fond des 
chofesannonçoitplus d’examen 8 c de réflexions, 
& fi la maniéré de les rendre étoit toujours con- 
forme à la gravité qu’exigent ces fortes d’Ecrits. 
Les Journaliftes en ont parlé fucceflivement avec 
des éloges que le Public femble avoir juftifiés , 
par l’accueil qu’il a fait à cette Colleétion. 

MARCA , [ Pierre DE ] Archevêque de Tou- 
loufe ,né à Gand dans le Béarn en 1594 > mort 
à Paris en 1661. 

PluGeurs de fes Ouvrages prouvent qu’il étoit 
grand Jurifconfulte, bon Politique 5 favant Théo- 
logien 8 c excellent Critique. L 'Hiftoire de Béarn , 
qu’il a compofée, eft pleine d’éclaircifTemeus uti- 
les fur l’origine des Rois de Navarre , des Ducs 
de Gafcogne, des Comtes de Touloufe , deCar- 
caflonne , 8 cc. 8 c contient un grand nombre d’ob- 
fervations géographiques. Ceux qui voudront tra- 
vailler à l’Hiftoire d’Efpagne , trouveront dans le 
Marca hijiorica , des fecours utiles 8 c même né- 
«e flaire s. 

M. de Marca fut nommé à PArchevêché de 

\ 

Paris , fur la démiflion du Cardinal de Retç j mais 
il mourut au moment qu’il alloit en prendre pof- 
feflion ; ce qui donna lieu à cette mauvaife épita- 
phe qu’on fe plaît trop fouvent À répéter. 

0Z 
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- Ci gît Moniteur de Marqua t '[ h . j* • ** 

Que le Roi fagemeiK marqua 
Pour le Prélat de fon Eglife j , 

. i • > 

Mais la Mort qui le remarqua f 
Et qui fe plaît à la furprife , 

Tout aufli tôt le démarqua. 

• » • . * ’ . * f * 

1. MARCHAND , [ Profper ]- né en Picardie ^ 
«tort la Haye en 1756, âgé de -78 ans. 

Ceux qui font plus de cas des recherches, que 
des réflexions & duftyle, trouveront de quoi fe 
contenter dans fon Hifioire ■ de L'Imprimerie j- 
ceux qui ont du goût pour les petits détails 
les minuties biographiques , pourront fe latisfaire 
dans fon Dictionnaire hijtorique , fait à l’imita- 
tion- de celui de Bayle , & où ce genre d’érudi- 
tion eft très-vafte & très-étendu. 

1. MARCHAND , [ Jean.Henri ] Avocat 
su Parlement de Paris , Cenfeur Royal , n& 
en 17,. , • • ; • 

Il eft connu par plufieîTsLagatelles littéraires 
en profe & en vers , écrites d’un ftyle au-Gi pé- 
tillant d’efprit que de gaieté. La Reyuêie du Curé 
de Fontenay , 8i le T eft am tnt Politique de M. de 
Voltaire , font ce qu'il a fait de plus piquant, IJ 
eft aidé de juger -, par -ces deux. 'Ouvrages-, qui! 
«‘.eft fait de: la Littérature 'un aoùdénitnt plutôt 
qu’une occupation. 
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MARCHE , [ Nicolas Maréchal de la 3 
Abbé, né dans la Franche-Comté en 1746. 

Après avoir effayé de fe rendre utile aux Let» 
très par un petit Ouvrage , intitulé , le Temple 
de là Critique, où parmi des jugemens affez fains 
& vivement exprimés , on en trouve quelques- 
uns de faux 8t d’outrés , il a rendu de vrais fer- 
vices au Public par la rédaction de la fuite des 
. Lettres édifiantes. En offrant aux Curieux 8t aux 
honnêtes Gens les monumens du zele & des lu- 
mières confignées dans ces Lettres écrites par des 
Millionnaires de prefque toutes les parties du 
inonde , on peut dire qu’il a fourni à la pieté de 
quoi la confoler & l’inftruire , & aux Sciences 
tout ce qui peut les éclairer Sc les étendre. Outre 
le tableau touchant des conquêtes du Chriftia- 
nifme, on y voit la plus grande partie des con- 
noiffances humaines, la Phyfique » l’Hiftoire na- 
turelle , la Géographie, l’Aftronomie , &c. en- 
richies par des détails, des ob fervations 8t des 
découvertes auxquelles l’Europe favante a applau- 
di , & dont elle a beaucoup profité. 

Si jamais la Religion s’éteignoit parmi nous, 
le Recueil de ces Lettres , parvenu au trente- 
deuxieme volume , fuffiroit pour en faire déplorer 
la perte 8t même y ramener les efpritsraifonnables 
& les cœurs droits. Quel fujet de honte pour les 
incrédule;, lorfqu’oü compte les motifs qui çjrt 

3 v* 
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animé ces Millionnaires , avec les motifs qui 
préfident à leurs déclamations 8c à leurs blas- 
phèmes. Ces hommes courageux , qui ont porté 
les lumières de la foi chez tous les Peuples con- 
nus , n’ont pas été des hommes qu’on puiffe 
taxer d’ignorance 8c de fanatifme : la plupart 
cl’entr’eux joignent à un zele héroïque des ta- 
lens diftingués, un favoir profond , les efpéran- 
ces de gloire 8c de fortune , les mieux fondées. 
Ce n’eft pas non plus l’envie de briller parmi de* 
Mations incultes 8c groflieres ; d’aller faire valoir 
ailleurs un mérite qui n’eût été que commun 
dans leur patrie , qui les a tranfportés fur de* 
terres étrangères 8c barbares .- un ientiment plus 
noble leur a infpiré le courage d’affronter les 
mers , les climats 8c la mort. La Philofophie 
qui n’a encore travaillé qu’à l’ombre , traverfé 
que des anti-chambres , facrifîé au bonheur de 
l’humanité , que de l’encre 3c du papier , pourra- 
t-elle fe flatter jamais de nous préfenter dans 
les efforts de fes Zélateurs autant d’élévation 8c 
d’intrépidité î Audi a-t-elle commencé par pren- 
dre fes mefures. Tout ce qui porte dans famé 
Un caraftere d'énergie , de grandeur 8c d’afti- 
vité , eft qualifié dans fon Di&ionnaire de fol 
enthoufiafme , dont elle déplore avec dédain 
l’aveuglement. La raifon » la froide raifon; voilà 
tout ce qu’elle fait eftuner & tout ce qu’élit 
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%xîge. Mais cette raifon, qu’a-t-elle produit? Le 
déraifonnement, l’égoïfme , l’ina&ion. La pot 
térité mettra donc une grande différence entre 
des hommes qui , dans tout autre fiecle , euffent 
excité l’admiration univerfelle , & des hommes 
qui ont befoin de toute la folie 8c de toute la 
perverfité du nôtre pour trouver quelques appro* 
bateurs. ' * 

MARÉCHAL , [ Pierre Sylvain], Avocat en 
Parlement , né à Paris en 1750. 

La Mufe qui préfide aux Poéfïes érotiques 
8c légères femble l’avoir diftingué de la foule 
de fes adorateurs. Quoique la plupart des Pièces 
que ce jeune Poëre a publiées fous le titre trop 
peu modefte de Bibliothèque des Amans , ne rou- 
lent que fur des fujets d’amour ou de galanterie , 
elles ne biffent pas de fe faire lire avec une forte 
d’intérêt , par l’adreffe qu'il a eue d’en varier les 
peintures 8c les cadres , 8c de répandre beaucoup 
de naturel, de grâce 8c de délicatefie dans fes 
expreffions. Si fon ftyle eft quelquefois profaïqu# 
8c dépourvu de ces images qui ennobliffent le* 
idées , en même temps qu’elles les rendent plus 
fenfibles , il a du moins le mérite rare d’être 
facile , harmonieux , fimple 8c correft. Pour 
donner au Le&eur une idée du talent de ce jeun® 
Poëte , nous croyons devoir tranfcrire ici une 
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içs petites Pièces de fop Recueil. Elle a pour 

titre Us Quijiic ans. 

Quinze ans ! Thémlre , ô le bel 5g c 
Des doux plaifîrs c’cfc la faifon ; 

De tes quinze ans fais bon ufage ; 

A quinze ans l’Amour fait moiiTon. 

Avant quinze ans . une Bergcre 
Ift du nombre encor des enfans; 

Il faut avoir quinze ans pour plaire ■, 

Ou n’eft point belle avant quinze ant. 

A quinze ans finit la culture i 
Le bouton alors devient fleur: 

C’eft à quinze ans que la Nature 
Parle à nos fens , nous donne un cœur. 

/ 

A cinq ans on verfe des larmes y 
A dix font les jours innocens, 

A douze j les tendres alarmes ; 

Mais , pour aimer , il faut quinze ans, 

MARGON , [ Guillaume PlANTAVIT DE LA 
Pause de ] Abbé , né dans le Diocefe de Be* 
aiers , mort en 1760. 

Cet Auteur a fait , pendant quelque temps,, 
beaucoup de bruit dans une certaine portion du. 
Monde littéraire, par des Critiques, des Satyres 
& des Libeiles , dont l'extrême malignité 11e 
povvoit flatter que desr Cara&eres conformes au 
£en, Feu d'hommes ont été plus awrabilaÛÆS j 
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ipéu d’bommes ont donne plus d’eflor à ce genre 
d’humeur, toujours atroce. 8 on, e fprit é mp oifon* 
Doit les aftions lies plus vertueuses ; & il ne crai# 
gnit jamais de faire part au Public de la perverti 
firé de Ces idées. '* , • . ' *'•'* 

. Le Gouvernement Ce crut obligé d’éloigner dè 
la Capitale un fu jet auffi turbulent. L’Abbé Mar w 
gon fut exilé aux Ifles de Lerins , d’où on lô 
transféra au Château d’Ifi, Il fe retira enfuite 
dans une Communauté Refigieufé , ce qui étoit 
une des conditions de fa liberté.. 

On a de lui une Hiftoirc du Duc de Villars 2 
les Mémoires de Berwick , ceux de Tourville , les 
Lettres de Fili^-Moris Ouvrages écrits avec 
une vivacité plus importune qu’agréable , à caufe. 
du fiel & de la malice qu’il y diftille , fans aucun 
égard. Le talent d’écrire , il faut en convenir 
quand il eft aflujerti à une aine perverfe , eft un 
funefte préfient déjà Nature, 8c pour l'individut 
qui le pofiede" > 8c pour la Société qu’il cor- 
rompt. * ' 

* i , 

i. MARIGNF , [ Jacques Charpentier de] 
né à Nevers, mort à Paris «n 1670. . 

Son efprit 8c fes talens pour la Poéfie , lut 

» / . ' - . i 

attirèrent de la réputation fous le Mhqftere du 
Cardinal de Richelieu. Les faillies de fon efprit 
le firent aimer du Cardinal de. Reti , qui fut 
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tirer parti en faveur de la Fronde , de fon génie 
chanfonnier, toujours prêt à la fervir. Aujourd’hui 
fes Poéfies font oubliées, Sc ne le méritent pas, 
à en juger par celles qui font contenues dans ut» 
Recueil imprimé en 1660 chez Charles de Sercy t 
te dont le cinquième volume commence par une 
Ballade de ce Poëte , qui feroit honneur à nos 
ÏAnacréons modernes. 

BALLADE . 

Si l’amour eft un doux fervage , 

Si l’on ne peut trop eftimer 
Les plaifirs où l’amour engage. 

Qu’on eft fot de ne pas aimer î 
Mais fi l’on fc fenrenflammer 
D’un feu dont l’ardeur eft extrême. 

Et qu’on n’ofepas l’exprimer. 

Qu’on eft fot alors que l’on aime l 

Si dans la fleur de fon bel âge, 

Fille qui pourroit tout charmer , 

Vous donne fon cœur en partage , 

' Qu’on eft fot de ne pas aimer ! 

Mais s’il faut toujours s’alarmer „ 

Craindre, rougir, devenir blême, 

Auffi-tôt qu’on s’entend nommer , 

Qu’on eft fot alors que l’on aime t 

Pour complaire au plus beau vifagt 
Qu’Amour puifle jamais former , 

S’il ne faut qu’un doux langage , 

•* Qu’on eft fot de ne pas aimer • . 
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Mais quand on fe voit confumer , 

Si la belle eft toujours de même. 

Sans que rien ne puiffe animer , 

Qu'on eft fot alors que l’on aime ! 

ENVOI. 

In amour, fi rien n’eft amer , 

Qu'on eft fot de ne pas aimer 
Si tout l’cft au degré fuprême , 

Qu’on eft fot alors que l’on aime ! 

Ceux qui aiment tant à mettre au jour ce 
qu’on appelle des Recueils de Poéfies , auroient 
dû puifer dans celui dont nous parlons. Le Pu- 
blic eût afTûrément revu avec plaifir beaucoup 
de petites Pièces qu’il contient , Pièces infini- 
ment préférables à ce qu’on trouve communé- 
ment dans le plus joli des Recueils , dans l'Elite 
de Poéfies , dans l’ Abeille du Parnajfe , & dans 
le Porte- feuille d'un Homme de Goût , &c. Au 
moins ces fortes de Compilations , fi aifées à 
faire , devroient-elles avoir le mérite du choix j 
mais le choix eft la première chofe qu’on y an- 
nonce & la première qui y manque. 

i. MARIGNY, [ N. Augier de ] Abbé ; 
mort en 1762 , Auteur d’une Hifioire des Ara- 
bes , en quatre volumes , où l’on rapporte des 
converfations ridicules , des anecdotes puériles » 
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des combats bizarres, des contes , des fables* 
des vifions , & toutes Jes rêveries des Peuples 
Orientaux. N’eft-ce pas là une belle maniéré 
d’écrire l’Hiftoire ? 

Nous avons encore de lui un autre Ouvrage 
hiftorique fur les Révolutions de l’Empire de 
cette même Nation. Toujours la même critique, 
toujours le même bon fens : des prédirions 
accomplies, des fonges vérifiés , des miracles 
arrivés , comme des pluies de fang, des fleuves 
.qui fufpendent leurs cours, des mains invifibles 
qui écrivent fur les murailles ; tels font les rraits 
dominans de ce merveilleux Ouvrage. En le 
Jifant , on croit lire les mille & une Nuits. A 
l’égard du flyle , il efl conforme à la bizarrerie 
des faits. Il y a cependant, dans ces deux Hif- 
loires , plufieurs morceaux écrits avec intérêt 8ç 
avec chaleur. Le moyen de ne pas s’échauffer 
quelquefois , quand on fe laiffe conduire par 
une imagination fans frein , ou par un el'prit 
♦nthoufiafte 3 

M. l’Abbé de Marigny a compofé , dit-on , 
d’autres Ouvrages y mais s’ils font dans le goût 
de fon Hiftoire Arabefque , nous nous félici- 
tons de ne pas les connoître. 

; ï. MARIN , £ Michel-Ange J Religieux Mi- 
lime, né à Marfeille en 1697* mort en 1767. 
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Ou doit rendre juftice aux bons motifs qui ont 
dirigé fa plume , dans la compofition de fes 
Romans fpirituels , quoique l’exécution n’en foit 
pas tout.à-fait heureufe. Trop de prolixité , peu 
de connoiflance du monde , défaut allez ordi- 
naire , & même louable, à certains égards, dans 
V» homme de fon jitat, affoibliflent une partie 
4 e l’intérêt qu’il a lu y répandre. Mais nous 
avons tant de Romans corrupteurs , plus mal 
écrits encore , qu’on ne fauroit trop applaudir 
cet efiimable Religieux d’avoir confacré fa 
plume à des fujets qui ne peuvent qu’édifier le 
plus grand nombre des LeCteurs. On jugera tou- 
jours par fes Vies des Solitaires d'Qrient , fes 
Lettres fpiritutlles }J la Comédienne convertie , la 
parfaite Rfligieufe , la Vierge chrétienne , tkc. en 
un mot. par tous fes Ouvrages , qu’il eût été 
capable de donner plus d’exaCtitude & plus dé 
perfection à fon llyle', s’il fe fût autant occupé 
de fa réputation littéraire , que du defir de faire 
fervir fa pieufe induftrie à infpirer l’horreur du 
yice , l’amour de la Religion & de la vertu. 

2 . MARIN , [ Louis-Franfois-Claude ] cr- 
4 evant Secrétaire-Général de la Librairie , 8c 
Cenfeur Royal de la Police , des Académies de 
Marfeille 8c de Nancy, né à la Ciotat, en PrOg 
ireuce , en 17.. - - 1 ' •• j 
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II ne doit pas aux Places qu’il a eues , les 
jugemens avantageux que pluiieurs Journa- 
liftes ont portés fur fes Ouvrages. Son Homme 
aimable n’auroit pu être .critiqué que par les 
gens qui ne le font pas. « Des fentimens nobles, 
» des maximes ingénieufes, des portraits bien 
D deûinés, de l’agrément & de la facilité dans 
» la diétion , & , ce qui fait encore plus d’hon- 
neur à M. Marin , un grand refpeft pour la 
» Morale & la Religion , » font autant de traits 
dignes d’éloge , auxquels l’Auteur de V Année 
Littéraire paye un jufte tribut. 

L 'Hiftoire de Saladin mériteroir l’ertime des 
Savans , quand elle ne feroit recommandable 
que par les recherches qu’elle fuppofe , & la 
clarté avec laquelle l’Auteur a fu débrouiller 
les fartes obfcurs de la Chronologie arabefque ; 
mais une qualité plus ertimable , c’eft l’adrefle 
avec laquelle il a fu dire la vérité , fans infulter 
les préjugés du Public. 

Ses Ouvrages dramatiques font peu eftimés , 
& on convient qu’on leur a fait juftice en leur 
refufant les honneurs de la repréfentation. 

MARION , [ Simon ] Avocat ^ Général au 
Parlement de Paris , né à Nevers en 1540, mort 
à Paris en 1605. 

On dit qu’avant d’êîre Avocat* Général , U 
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iivoit plaidé pendant trente ans avec une répu- 
tation extraordinaire. Ce que nous favons, c’eft 
que les Plaidoyers qui nous relient de lui , ne 
font propres qu’à prouver la barbarie du Siecle 
qui les a applaudis. 

MARIVAU , iPurre Charlet de] de l’A- 
cadémie Françoife, né à Paris en 1688 , mort 
dans la même ville en 1763. 

Un fiyle pétillant , maniéré ; un métaphy- 
fique trop fubtile' j des fentimens recherchés ; 
des réflexions trop peu naturelles, ont beaucoup 
nui au fuccès de fes Ouvrages dans Pefprit des 
Gens de goût. Il auroit une maniéré d’écrire 
agréable , pour peu qu’il eût réglé fon imagina- 
tion , 8c réprimé la manie de dire, les chofes 
tout autrement qu’il ne les fentoit. Point de 
moyen plus sûr d’aflfoiblir 8c de défigurer fou- 
vent les meilleures penfées. Cet Ecrivain étoit 
capable de très - bien développer les difFérens 
refforts du cœur 8c de l’efprit humain. Il paroît 
avoir fondé 8c connu tous les replis du premier; 
mais pour avoir trop raffiné y il a quelquefois 
brouillé les matières , 8c l’on ignore fouvent ce 
qu’il a voulu dire , parce qu’il veut le dire 
mieux qu’il ne falloit pour le faire comprendre. 
Le Spectateur François prouve combien il lui 
eût été avantageux d’éviter ce travers. A cel^ 
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pris, il étoit difficile de réunir dans Cet Otf-ï 
vrage plus de fagacité pour démêler les pafitons 
Si les caprices des hommes , plus d’adreffe à les 
développer, plus d’énergie & de vivacité pour 
les peindre. > 

Ses Comédies font encore gâtées , pour I 4 
plupart, par l’affeâation , ou pour mieux dire, 
par la Angularité de fa maniéré de rendre les 
chofes. Nous croyons que la fubtilité de fes 
idées vient de ce que fon efprit n’étoit pas affez 
vigoureux pour penfer folidemenr. - . 

• Il eft le même dans fes Romans, qui font 
•fiéanmoias agréables 8c quelquefois intéreflans, 
fur-tout par les carafteres. Il auroit dû cepen^- 
dant en retrancher beaucoup de détails trop 
longs , des dcfcriprions trop minutieufes , des 
réflexions trop difl'ufes , 8c principalement les 
Peintures trop libres. 

MARMONTEL , [ Jean • François ] Hifto- 
ïîographe de France , né à Bort , petite ville 
-du Limoufin , en 17.. 

Dès qu’il s’agira de Tragédies , de Paftorales 
lyriques, de Poéfies légères , le Public a déjà . 
■décidé que cet Auteur ne figureroit jamais parmi 
les bons Peëres de notre nation. 

M. Marmontel s’eft lui-même reudu jufticê. 
*Du Théâtre tragique 8c du lyrique , il s’eil jeté 
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flans l’Opéra Bouffon, qui paroît êtrejfplus de 
fon genre. Le Huron y Lucile , Silvain , Y Ami 
de la Maifon , font des preuves que fon efptit 
eft précifément fait pour les bagatelles, fur- tout 
quand une mufique agréable vient relever uü 
peu la fadeur de fa Poéfie. ' 

On peut ajouter que fa Poétique n’eft nulle*» 
ment propre à fervir de guide aux jeunes Auteurs 
qui voudront fe former le goût. Elle a l’air d’ua 
Ouvrage de commande , dont l’objet eft d’ affof- 
Jblir l’eflirtie due aux grands Littérateurs , pour 
ériger en Héros du Parnaffe des Ecrivains , que 
le bon fens ne regardera jamais comme des mo-, 
deles. On eft fur-tout fatigué d’y voir régner un 
flyle énigmatique , qui obfcurcit les chofes les 
plus claires , en voulant les expliquer par prin- 
cipe , 8c les prouver par raifonnemens. Ge u’é-, 
toit pas la peine de prendre un ton dogmatique,' 
Ae fe complaire à differter , pour n’avoir raifon 
que dans les chofes dites & prouvées avant luf,' 
8c s’égarer en avançant des nouveautés para»; 
doxales , que peffonne n’a été tenté d’adopter. 

La Traduftion de Lucain eft encore une preuve 
de la particularité de fes idées, il a voulu ré- 
habiliter ce Poëte , mais il la traduit de maniéré 
à n’en montrer que les défauts , fans en faire 
connoître le mérite. 

M. Marmontcl a cependant lui * même de 
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quoi fervir de modèle, en un genre ; &, aprê* 
tous les grands effais auxquels il s’eft attaché , 
on aura peine à croire que ce genre le réduite a 
des Contes. Il faut convenir que les ftens , quoi- 
que en Profe , peuvent occuper agréablement 
l’oifiveté. Un ftyle délicat & correû , un petit 
ton de minauderie, une morale légère Sctout-à- 
fair du bel air , les rendent un Code amulànt 
pour les têtes frivoles, fans qu’il puiffe prétendre 
au fuffrage des âmes fenfées. Perfonne n’a fu , 
mieux que lui, développer les petits caractères, 
faire valoir les petites circonftances, 8c répandre 
fur de petits événemens un jour riant 8c quel- 
quefois inftruCtif. Quand il traite le fentiment , 
le fentiment, fous fa plume , n’eft ni chaud , ni 
énergique i en revanche, il chatouille , ileffleu- 
je , ce qui eft beaucoup dans un Siecle où l’on 
veut être ému avec précaution. Son Dialogue eft 
naturel 8c rapide. Qu’on ne dife cependant 
pas , que M. Marmontel foit l’inventeur de la 
fuppreflïon des dit-il , des répondit-il , dont fes 
Enthoufiafles fe font efforcés de lui faire hon- 
neur. Plus de deux cents ans avant lui , cette 
façon d’écrire étoit en ufage parmi nous. Rabe- 
lais , 8c l’Auteur du Moyen de parvenir , ca 
fourniflënt de fréquens exemples. 

Malgré cela , les Contes Moraux feront tou- 
jours des Productions qui feront honneur à M. 

Marmontel # 
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Murmontel fi Pou excepte Bélifaire. Ceux qui 
ont o£ë comparer ce Conte à Télémaque , ont 
outragé 3 tout à la fois, la raifon 8c la gloire de 
la Nation Françoife. Quelle comparaifon ! entre 
un Ouvrage , marqué au coin du génie, conduit 
avec un art qqi enchante, enrichi de tableaux 8c 
de fentimens qui attachent 3t pénètrent Pâme* 
embelli par des peintures qui raviflent l’ima- 
gination & la captivent ; un Ouvrage , où la 
richefle des détails , la grandeur des événemens 9 T 
la .vérité des cara&eres ; la fuhlimité de la mo- 
rale., l’harmonie de la profe , l’emportent fur la 
pompe de la verfification , 8c prouvent qu’un 
Ecrivain de génie peut s’en palier dans un Poëme 
épique.: quelle comparaifon ! entre cet Ouvrage 
& un Roman dénué de toute vraifemblance , 
parfemé. de cara&eres baroques, inondé d'un 
radotage in lipide } un Roman , où la monoto- 
nie des incidens , l’uniformité des relîorts , l’af- 
féterie du ftyle , l’imbécilité des perfonnages f " 
forment un contrafte perpétuel avec le bonfens, 
le bon goût, & la nature des cfojets qu’on y 
traite ; un Roman enfin , dont le fcandale a faft 
le fuc.cès paflager, dont il n’y a que les pre- 
miers chapitres qui foient foutenables, 8c donc 
tout le relie fait tomber le Livre des mains du 
Lefteur , tantôt ennuyé , tantôt révolté. / 

Pour les Incas , on elt généralement d’accori 
Tome 111. C 
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que ce Roman héroïque eft beaucoup plus en* 
nuyeux , 8c fuppofe beaucoup moins de talent 
que le Séthos de M. l’Abbé Terrajfon , qu’on ne 
lit plus. '■ 

Ce que M. Marmontel a fait de mieux , après 
fes petits Contes , ce font , à notre avis , les 
Articles qu’il a compofés pour l’Encyclopédie 8c 
pour le Supplément de ce même Ouvrage. Ces 
Articles prouvent combien cet Ecrivain eft capa- 
ble de joindre le mérite de penfer avec jufteffe , 
à celui de s’exprimer avec grâce , quand il ne 
cherche pas à fortir de lui-même , 8c à appli- 
quer les talens à des fujets qui leur font étran- 
gers. 

Nous voudrions bien pouvoir applaudir éga- 
lement aux fuccès du zele de M. Marmontel , 8c 
apprendre au Lefteur que le débit de fon Epî- 
tre , intitulée , La Voix des Pauvres , vendue 
a leur profit , a procuré de grands fecours à cette 
portion fouffrante de nos Concitoyens. Mais fa 
Mufe n’a pas été heureufe à féconder les tranf- 
ports de fa générofité. On ne peut la louer que 
de fes bonnes intentions ; car pour fes Vers , 
ils font profaïques , bourfoufllés } le plus fouvent 
d’une expreflion affez pauvre , 8c peu propres à 
produire un grand effet. 

Heureufement la Religion a fuppléé abondam- 
ment aux vains efforts de la charité poétique. 
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Elle a fait éclater , dans l’événement * malheu- 
reux , qui a donné lieu à la Voix du Pauvre , 
ce qu’on a éprouvé dans tous les temps de fa 
part , des traits héroïques de courage & de fen- 
timentJ , qu’on attendoit tn vain de la verbeufe 
& ftérile humanité. Les Viftimes, arrachées aux 
flammes , ont trouvé un afyle dans fes Sanauai- 
res : fes Minirtres ont été leurs confolateurs & 
leurs nourriciers : fes vrais Difciples leurs bien- 
faiteurs & leur foutien. Et tandis qu’au milieu 
de l’alarme générale , le Philofophe munnuroit 
peutUtre contre la Nature , ou ne longeoit qu’à 
fa-gloire , en préparant le froid proje&d’un nou- 
vel Edifice ; le Peuple , ce Peuple qui ne rat- 
ionne pas , mais qui fait toujours agir efficace- 
ment pour le bien général -, expofoit fa vie , la 
facrifioit , afin de retarder , de quelques momens , 
le trépas de tant d'infortunés. Quelle honte pour 
les lumières 4 quel fujet pour une Epître ! Et - 
quel Pcft'tei^même médiocre, n’eût pas réuffi 
ayec un pareil fujet î 

MAROLLES , [ Michel de] Afché de Ville- 
lpiu„ ; né çn .1600 , mort à Paris en 1681 , 
Ttadufteur P* u ■ nwis digne d’éloge à 
beaucoup d’égards. 

* E’inQcndic ds l’Hôiel-Dicti , arrivé le ?o Deceml»re 

Ciî 
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Ceux qui ont fuivi depuis la même carrière } 
& qui fe font un point d’honneur de le mépri- 
fer , ont oublié , fans doute, que les premiers 
pas , en tout genre , font ceux qui coûtent le 
plus , St qu’une route non frayée rend toujours 
les progrès plus difficiles. Nous avouerons que 
les Traduftions de l’Abbé de Marolles , font 
trop ferviles 8c très-plates ; mais fans fon fecours , 
Plauie , Lucrèce , Virgile , Juvenal , Catulle , 8cc. 
n’auroient pas encore paru, dans notre Langue, 
avec la perfection dont nos bons Ecrivains l’ont 
enrichie. Les Traduûeurs eux-mêmes auroient 
dû ientir qu’il leur a été d’une très-grande uti- 
lité. Malgré fa fécherefie, il eft communément 
exa£t 8t lidele à rendre non- feulement le fens , 
mais tous les mots de la phrafe ; 8c c’eft tou- 
jours beaucoup de trouver de bons matériaux , 
qu’il ne s’agit plus que de mettre en œuvre 8c 
d’embellir. L’Abbé de Marolles enteudoit très- 
bien la Langue de fes Originaux; mérite qui n'eft 
pas toujours le partage de nos Faifeurs de Tra-^ 
durions. Par-là , il eft devenu- un guide fûr , 
qu’ils n’ont eu que la peine de fuivre. 

On a aufli de lui des Mémoires qui feront- 
eftimés de quiconque eft capable de connoître le 
prix d’une narration claire , méthodique , naïve J 
qualités préférables au ton embarraffé ou à la 
faufie chaleur que plufieurs Ecrivains fl’oüt pa^ 
fu éviter dans leurs récits. 
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L’Abbé de Marottes avoit eflhié de traduire 
' Virgile en Vers. A cette occafion on doit lui 
favoir plus de gré d’avoir compris que c’étoit 
la vraie maniéré de traduire les Poëres , qu’on 
ne doit lui reprocher fon imprudence d’avoir en- 
trepris un pareil Ouvrage avec aufli peu de ta- 
lent pour la verfification. Liniere avoit très-fort 
raifon de répondre à ce mauvais Verfificateur , 
•«pii fe vantoit de ce que les Vers ne lui coûtaient 
rien , ils vous coûtent ce quils valent . 

Il avoit encore traduit Martial d’une maniéré 
fi mauflade , que Ménage mit fur l’exemplaire 
dont l’Abbé de Marottes lui avoit fait préfent , 
'Epi grammes contre Martial. 


‘MAROT , [ Clément J né â Cahors en 1495, 
mort à Turin en 1544 'j le plus ancien des Poè- 
tes François , dont la leûure foit capable de 
procurer encore quelque plaifir. 

C’eft à lui qu’on doit le modèle d’un ftyle 
plein de naïveté & d’agrément , qui confacrera 
fon nom à l’immortalité. Rien ne prouve mieux 
le mérite original , que l’approbation confiante 
& l’adoption générale. Marot pofTédoit , au plus 
haut degré, cette tournure d’efp rit qui rend les 
plus petites bagatelles intérefîantes. Malgré l’im- 
perfeftion du langage, fes Poélies font légères, 
agréables , délicates, & fur-tout d’une finefle qui 

C iij 
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plaît infiniment aux perfonnes de goût. Ce n’eft 
pas tant l’eftime des Princes de fou temps [ ef- 
time qui le faifoit appeler alors le Po'ète des Priâ- 
tes & le Prince des Poètes ] que l’approbation 
de Lafontaine , de DeJpréauM , de J. B. Rouf- 
feau , qui a perpétué fa réputation St l’eftime de 
fes Ouvrages. Lafontaine le relifoit toujours avec 
un nouveau plaifir ; il lui doit les grâces naï- 
ves qui donnent tant d’agrément à fes Fables. 
Defpréaux le propofe comme un modèle de Poé- 
fie piquante Si gracieufe. RouJfeau y en lui adref- 
fant une Epître , fe fait gloire d’iiniter fon Ityle 
Si de le regarder comme fon maître. Ces trois 
Poëtes le reconnoiflent également pour l’inven- 
teur de la Ballade , genre de Poéfie trop né- 
gligé à préfent , fans doute , -parce que le génie 
de nos Poëtes modernes eft plus tourné au jar- 
gon philofophique , qu’à cettè aimable naïveté 
qui faifoit autrefois le principal caraûere St les 
délices de nos Peres. 

Il faut cependant convenir que les Ouvrage* 
de Marot ne font pas toujours à l’abri du blâme. 
Ses Contes font quelquefois licentieux, fes Ver* 
trop libres fur des objets qu’il devoir refpe&er. 
C’elt cette liberté qui lui attira, fes difgraces. Od 
fait qu’il a traduit une grande partie des Pieau- 
mes de David en Vers françois } ce n’eft pas cet 
Ouvrage qui l’a rendu cékbre. Le Peuple Pro* 
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teftant a pu chanter quelque temps ces Canti- 
ques bizarrement traveftis ; mais le bon iens a 
toujours rejeté des Productions , oùle naïf s’ef- 
force eu vain d’atteindre au fublime qui n’a rien 
de commun avec lui. , 

MARQUEZ , [ Pierre ] Abbé , Profe/Feur^ 
d’Eloquence au Collège Royal de Touloulè, né 
à Montpellier en 1715. 

L’efprit de Collège , le ton de la Province , 

i 

n’ont point nuit aux talens qu’il paroît avoir pour 
écrire* Plufieurs petits Ouvrages, d’un ftyle no- 
ble , égal , ennemi de l’enflure & de l’affeâa- 
tion , St entr’autres , les Eloges de Duquefne , 
de Majfillon , & celui de M. le Dauphin , font 
des preuves de la folidité de fon goût. Plus d’in- 
térêt St de vivacité , & le Profefleur de Tou- 
loufe n’auroit aucun de ces défauts qui deviens 
nent aujourd’hui plus communs que jamais dans 
les Ouvrages d’éloquence. 

MARSAIS , [ Céfar Chesneau du ] Avocat 
au Parlement de Paris, né à Marfeille en 1676, 
mort à Paris en 1756 , un des plus habiles 
8c des plus profonds Grammairiens de notre 
Nation. 

Bufjier , Rejlaut , la Touche , Wailli St quel- 
ques autres , ont compofé des Grammaires qui. 

Civ 
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fe réduifent à l’expofition des réglés du difconrs : 
celui-ci, moins occupé du mécanifme des Lan- 
gues , que de leur génie particulier , en a fait, 
pour ainfi dire , l’anatomie ; & c'eft en les dé- 
compofant, qu’il en a expliquées premiers prin- 
cipes. Ses Ecrits fur la Grammaire Françoife 8c 
Latine conviennent également aux Maîtres 8c 
aux Difciples ; les derniers y apprennent les 
élémens du langage , 8c les premiers la maniéré 
de les développer. Son Truité des Tropes , Ou- 
vrage relié trop long-temps inconnu , offre tout à 
ta fois Sc le Didaétique grammatical 8c la Mé- 
ïaphyfique du difcours. On y apprend à connoî- 
tre ce qui conftitue le ftyle figuré; à faifir, dans 
toutes les exprelfions , le fens propre 8t celui 
que l’imagination y ajoute pour mieux colorier la 
penfée. Ce Livre eft un chef-d’œuvre de Logi- 
que , de jufteffe & de netteté. La Méthode rai- 
fonnée pour apprendre la Langue Latine , pour 
n’être pas aufii ellimable que ce Traité , ne fait 
pas moins d’honneur au génie analytique "de 
M. du Murfais. L’Auteur y fuit , pouf ainfi dire , 
les progrès des idées , 8c en facilite le dévelop- 
pement. Toujours Philofophe, après avoir étudié 
la marche de la Nature , il nous donne fes lu- 
mières pour abréger les difficultés. Il faut être bien 
éclairé pour ientir tout le prix d’une pareille opé- 
ration. On jouit fouvent des avantages d’un bon 
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Livre, fans fonger aux qualités qu’il fuppofe , 

St aux travaux qu’il a coûtés. 

On voit par les Ouvrages de ce Grammairien* 

, que fon efprit étoit jufte , mais froid ; métho- 
dique , mais lent ; lage , mais peu brillant ; 
profond, mais peu vif. Son ftyle eft net, mais 
fouvent diffus ; défaut moins capital, lorfqu’i! 
s’agit de préceptes , 8t qu’on veut fe faire en- 
tendre . 

Les articles de Grammaire qui fe trouvent 
dans les premiers volumes de l’Encyclopédie y ) 
font de M. du Marfais , St ne font que mieux 
appercevoir la foibleffe 8t la maigreur de ceux 
des volumes, fuivans. 

Le Public Lui a attribué quelques petites Bro- 
chures affez mal écrites contre la Religion, mais 
elles ne font pas de lui. On n’ignore pas néan- 
moins qu’il a eu de grandes liaifons avec la 
Se£te philofophique j que ces liaifons lui ont 
valu les honneurs, d’un Eloge hiftorique , où * 
félon les loix de la Société , on l’éleve jufqu’aux 
nues : mais on. fait aulli qu’il pouvoit fe les pro- 
curer, (ans les acheter par tant de complaifance 
à l’égard de ceux qu’il craignoit ou méprifoit 
peut-être. Au furplus , M. du Marfais a paru 
retraiter fes écarts philosophiques : if eft mort 
en remphffant avec édification les devoirs d’un 
bon Chrétien. 

G w 
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MARSOLIER , [ Jacques ] Chanoine Régulier 
de Ste Genevieve , lié à Paris en 1647, mort à 
Ufez en 1724. 

Avec du talent pour écrire l’Hiftoire , il ne 
s’eft attaché qu’à des vies particulières , dont on 
11e peut blâmer que le ftyle quelquefois inégal , 
8c fouvent trop diffus. Ce ftyle eft plein d’ailleurs 
d’intérêt , de chaleur 8c de naturel. Les Hifioires 
du Cardinal Ximencs , de Henri VII , Roi d’An- 
gleterre , celle de Henri de la Tour d > Auvergne , 
Duc de Bouillon, St celle de [Tnquijîtion, offrent 
des détails curieux qui ne demandoient que d’être 
un peu mieux digérés. 

M. l’Abbé Marfolicr a aufli confacré fa plume 
à des Produirions édifiantes. Les Vies de S .Fran* 
fois de Sales , de Madame de Chantal St de 
l’Abbé de Rancé , font pariemées de traits , qui , 
aux défauts près dont nous avons parlé , font 
encore mieux fentir les difpofitions qu’il avoit 
pour ce genre d’ouvrages. La Vie de l'Abbé de 
Rancé a été fort durement critiquée ; aufli étoit- 
ce par un Solitaire. 

) 

MA RS Y, [ François-Marie DE ] Abbé, mort 
à Paris , fa patrie, en 1763. 

Deux excellens Poëmes , Pun fur la Tragédie , 
l’autre fur la Peinture , lui ont mérité un nom 
dÿlingué dans les Lettres. M, Clément , dont les 
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Critiques font ordinairement fi juftes, a été beau- 
coup trop févere ,ou, pt>ur mieux dire, injufte, 
dans le jugement qu’il a porté fur le dernier de 
ces Ouvrages. Il nous paroît en avoir également 
méconnu & le fonds & le ftyle. 

De tous les Poëmes Latins qui ont paru fuc- 
oeflivement dans le genre didaftique , il n’en eft 
point qui , au jugement des Connoiffeurs , an- 
nonce plus de Génie, foit pour le deffein , l’or- 
donnance, la cotnpofition, les détails j foit pour 
l’expreflion & le coloris. 

M. l’Abbé de Marfy s’étoit attaché de bonne 
heure aux vrais moyens de réuflir. L’étude des 
anciens modèles , fur- tout de Virgile , avoit dif- 
pofé fa Mufe à cette vigueur d’imagination , à 
cette énergie de pinceau , qui font toujours les 
germes affurés du fuccès. 

Il eft difficile , après cela , de fe rendre aux 
raifons par lefquelles M. Clément s’efforce de 
prouver que le Poème de la Peinture n'efi qu'une 
amplification de quelques pajfages de celui de du 
Frefnoy * fur le même fujet , & d’élever ce der- 
nier au deffus du premier, fous prétexte qu’il le 
trouve plus inftruftiftk plus original. 

Comme ces reproches ont rapport à plufieurs 
objets intéreffans pour la Littérature , nous nous 

* Oofervations critique f fur diffèrens Poëmes de la Pein - 
turc, pag. 42.1. ' - 

C vj 
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étendrons un peu plus dans cet article. Et d’a- 
bord , nous ne craignofts pas d’aflurer , que , 
malgré la multitude des préceptes renfermés 
dans le Poëme de du Frefnoy , celui de l’Abbé 
de Marfy lui eft très-fupérieur , quant à Tint 
truûion , & quant à la maniéré de la préfenter. 
Il eft vrai que du Frefnoy eft très. fort fur les ré- 
glés , & qu’il eft peu de fes vers qui ne renfer- 
ment une leçon ; mais eft-ce la multiplicité des 
préceptes qui conftitue le mérite d’un Ouvrage 
didaûique , fur-tout d’un Poëme , & encore 
plus quand ces préceptes font entafles les uns 
fur les autres \ A-peu-près comme le Gouverne- 
ment le mieux organifé eft celui qui a le moins 
de loix ; de même dans les Arts , il eft elTentiel 
de diminuer & de Amplifier le plus qu’il eft pof-» 
fible les préceptes. Ce n’eft que par la clarté , la 
méthode & la précifion , qu’on peut éclairer 8c 
former le, commua des efprirs. Indépendam- 
ment de l’inftru&ion qu’on fait répaudre furdif- 
férens fujets , il faut encore pofleder l’art de 
rendre les objets intéreflans afin de les infinuer 
avec autant d'agrément que de folidité. L’in£> 
truftion devient inutile , fi l’on ne fe rend agréa- 
ble pour fe faire lire. 

Or, perfonne ne peut difputer, à cet égard ^ 
la fupériorité à l’Abbé de Marfy. Du Frefnoy 
«ft , en fiait de Peinture , çe que Defpautere eft 
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tn fait de Grammaire j il eft farci de document 
8t dénué d’exemples. Ce n’eft cependant que pat 
les exemples, qu’on peut faire faifir & goûter les 
réglés, que ces exemples renferment : Longum 
iter per pr&cepta , brève per exempla. Pourquoi 
donc reprocher à l’Abbé de Marfy ces fréquens 
Tableaux qui renforcent 8t embellirent fon Oik 
vrage? Pourquoi les appeler de. vains ornemens\ 
Il eft bien plus naturel & plus jufte de les con- 
sidérer comme autant de préceptes mis en ac- 
tion , comme autant d’Apologues dont il eft 
facile de tirer le fens moral ; & l’Apologue a 
toujours été regardé comme la tournure la plus 
propre à inculquer les leçons. Qui ne compren*. 
dra , par exemple , que dans la Defcription 
énergique du Tableau du Jugement dernier, par 
Michel- Ange , le Poëte a eu pour but principal, 
de faire fentir aux Peintres combien il eft elTen- 
tiel de ne pas négliger , dans leurs Ouvrages,, 
les bienféances , les mœurs & le coftume ? La 
Defcription du Démoniaque , peint par Raphaël , 
eft encore une leçon aux Peintres , pour leur 
apprendre l’art de rendre avec énergie les pallions 
fortes St impétueuses , 8tc. 

Cette méthode n’eft-elle pas plus agréable à 
plus— inftruûive , plus sûre , que d’enfeignei 
fans ceffe ce qu'il faut faire , fans montrer coro* 
aient pu le fait ï Horace l’a dit , St nous le ré*. 
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pétons, parce que ces paroles décident la quefb 

tion en faveur de notre Poète. 

Signius irritant animos demi/fa per auretn , 

Quant qua Junt oculis fubjeüa fidelibus. 

M. Clément eft-il mieux fondé à avancer que 
» le flyle de du Frefnoy eftà lui; qu’il s’efl formé 
» fur Lucrèce & fur Horace , mais qu’il ne les a 
» point mis à contribution ; que l’Abbé tla 
» Marfy a le ftyle de tous les Poètes Latins de 
» College ; que ce font des membres de Vers , 
» pris çà 8t là dans Virgile , dans Ovide ; qu’il 
» n’a rien qui lui appartienne , rien qui lui foit 
» propre , 8cc ? « 

Non fans doute. Cette aflertion doit paroître 
d’autant plus étrange , qu’en convenant que le 
ftyle de du Frefnoy eft à lui , il n’en fera pas moins 
vrai que ce ftyle eft dur , fec , quelquefois bar- 
bare , ce qui le rend fans intérêt , d'une lecture 
effrayante , tout au plus fupportable , comme l’a 
çbfervé M. Racine le fils , pour ceux qui veulent 
étudier les principes de la Peinture *. D’après 
çette remarque, du Frefnoy auroit donc fait un 
mauvais Poème ; car , félon M. Clément , tout 
Poème qui n’eft pas fait pour tout le monde , eft 
néceffairement mauvais **. 


* Réflexions fur la Pot fie , chap. Vil. 

** Obfervations critiques, pag. 418 * 
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Celui de M. l’Abbé de Marjÿ eft bien éloigné 
de ce défaut. C’eft fur-tout , par la chaleur & 
les grâces du ftyle , qu’il l’a rendu capable d’être 
goûté de toutes les efpeces de Le&eurs. 

Peut-on appeller un ftyle formé fur celui de 
tous les Poëtes de Collège , une Elocution noble 
vive , ferme , toujours alliez fouple pour fe plier 
fans effort à tous les tons , à tous les gei:res ? 
Qu’eft-ce qui forme , dans un Ecrivain , un ftyle 
qu’on peut regarder comme à lui 1 La maniéré 
de concevoir 8c de fentir , le mouvement 8t . , 
l’ordre des idées , la tournure de l’expreflion , 
tine certaine forme d’exifter 8c de vivre dans fes 
Ouvrages, qui lui eft particulière. On reconnoîtra 
facilement cette maniéré dans l’Auteur du Poème 
de la Peinture . Par-tout il a la même chaleur , la 
même fécondité, la même élégance, la même 
harmonie. Malgré la -variété de fes tableaux, fa 
touche eft toujours égale. Les différens contraftes 
ne font que mieux fentir la dextérité 8c la ri- 
cheffe de fon pinceau. Si on compare le coloris 
d’une defcription , à celui d’une autre entière- 
ment oppofée ; quoique différent , il s’annonce 
pour être parti de la même main. Le même Poète 
qui peint les ravages des Barbares en Italie , n’a 
beloin que de changer de couleurs , pour tracer 
avec le même fuccès les douces fyt paiiibles 
‘opérations de la Nature. Ainfi, Rubens laiiTe 
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toujours l’empreinte de Ton gcnie , en offrant aux 
yeux l’agitation des Furies , où le fourire des 
Grâces- 

Qu’on ne lui reproche pas d’avoir dérobé 
quelques Hémiftiches à Virgile. Nous dirions 
d’abord que le larcin feroit peut-être difficile â 
prouver i mais quand il exifteroit, que peut-oa 
en inférer à fon défavantage ? N’eft.il pas arrivé 
à Virgile lui-même de mettre à contribution pla- 
ideurs Poë'res de fon temps , comme on en peut 
juger par les citations de Macrobe \ D’ailleurs y 
cette efpece de vol ne prouveroit que mieux fou 
génie ; on ne pourroit en conclure autre chofe , 
linon qu’il a fu fe rendre propres des richeffés 
étrangères , par la maniéré dont il les a mifes 
en œuvre. Ce genre de trafic ne doit pas plus 
être interdit en Littérature, que dans le commun 
des Arts. La beauté d’un Ouvrage quelconque 
ne confifte pas à n’avoir rien d’étranger, mais à 
former un Tout habilement compofé des diffé- 
rentes matières qui peuvent l’embellir. 

Un autre avantage de l’Abbé de Marfy fur 
fon Prédéceffeur , c’eft qu’il eft Poète dans le 
plan , comme dans les détails ; au lieu que du 
Frefnoy n’eft jamais que Verfificateur. Anffi efif- 
ee par cette raifon qu’un autre M. Clément * 

*23 Les d«ux Poe'fnc.s Latins de M. l’Abbé de Marfy ^ 
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met le Poëme de la Peinture au deffus de celui 
de Lucrèce. 

Le Critique de l’Abbé de Marjy lui fait en- 
core un crime d’avoir imité quelques endroits 
de l’Art poétique de Defpréaux , tandis qu’il 
ne reproche point à du Frefnoy d’avoir imité 
• Horace , fur lequel il s’appuie prefque toujours. 
En fuppofant que l’Abbé de Marjy le l'oit atta- 
ché à l’imitation plus qu’il 11’a fait , il auroir 
toujours la gloire d’avoir fu bien choifir les mo- 
dèles, & dans fes modèles , les morceaux véri- 
tablement dignes d’être imités. Si on peut recon- 
noître en lui le caraftere de quelque Auteur 
original, c’eft fans contredit celui de Virgile. 
Mais comment l’a-t-il imité ? Sans afiujettifle- 
ment, fans plagiat , à-peu-près comme Virgile 
lui-même a imité Homere , comme Maltbranche 
a marché fur les pas de Defcartes , comme 
Defpréaux a faifi la maniéré A' Horace, Sc Rouf- 
feau celle de Pindare. Il a fait plus $ femblable 
■à l’Abeille qui. fait tirer des fleurs les fucs pri- 
mitifs dont elle fait fon miel, en les transfor- 
mant en fa propre fubftance, il s’eft nourri des 


l’un fur la Peinture, l’autre fur la Tragédie , font prefque 
dignes de Virgile Sc d'Horace , & fort au deflusde Lu- 
crèce , autant qu’on en peut juger dans ce fiecle. » Cli - 
ment de Çeneve , Nouvell. Litt. Lett » 1 14, 
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beautés de ce grand Poëte , fans qu’on puiffe 
l’accufer de lui avoir rien dérobé , & par-là il 
cfl devenu lui même original. 

Il doit réfulter de ce que nous avons dit, que 
l’imitation , bien loin d’être un vice , eft au 
contraire un principe de vie 8c de développe- 
ment pour les talens qu’on a reçus de la Nature. 
Les plus heureux Génies ont befoin de fecours 
pour croître 8c s’alimenter. Bojfuet n’étoit jamais 
plus en état de donner un libre elTor à fon Elo- 
quence , qu’après s’être nourri de la fubftance des 
Livres làints , 8c s’être animé par la leÛure des 
plus beaux morceaux des anciens Orateurs. C’eft 
ce qu’il appeloit allumer fon flambeau aux 
rayons du Soleil. 

Il en eft de même des Poëtes. Tant qu’ils fe 
bornent à ne puifer que dans leur propre fonds* 
on s’apperçoit d’une féchereffe , d'un défordre f ‘ 
d’une monotonie rebutante , partage ordinaire 
d’un efprit qui n’a pas fu fortifier fes propres 
richeffes par celles des autres. Ceux qui n imi- 
tent point , dit un Auteur Anglois , ne feront 
jamais imités * v 

On doit bien fe garder de confondre l’imita- 
tion avec ces honteux plagiats, qui n’offrent que 
des lambeaux arrachés de toutes parts , dont la 
bizarre réunion préfente l’image du Monflre 
dont parle Horace. L’habile Imitateur n’ell ai 
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Copifte , ni Plagiaire. Il fe transforme en fou 
Original, évite fes défauts , s’approprie fesbeau^ 
tés , 8c , en les adaptatif au fujet qu’il traite , 
il fait leur donner line forme 8c un cara&ere qui 
les lui rend propres. 

Tel effc l’empire de l’exemple : il agit plus 
puiffamment que les réglés, en ce qu’il montre , 
tout à la fois , Sc la route & le terme. La vue 
d’un Tableau de Raphaël fera plus d’imprefliou 
fur un jeune Peintre ; la lefture d’une Oraifon 
funebre de Boffuet , faifira plus un jeune Ora- 
teur , fécondera plus l’imagination de l’un 8c 
de l’autre , que tous les préceptes des Maîtres; 
En méditant , en approfondiflant un Modèle g ' 
on acquerra , non l’habitude d’inventer , de 
penfer, de procéder 8c de s’exprimer comme 
lui ; mais la force néceflaire pour inventer 
penfer , procéder 8c s’exprimer , à fon tour ^ 
aulîi-bien que lui : Les Ouvrages des Grands 
Maîtres , d’après Longin , font comme autant, 
de 9 four ces facrées , d’où il s’élève des vapeurs 
heureufes qui fe répandent dans famé de leurs 
Imitateurs , & animent les efprits les moins, 

échauffés. * 

Tout dépend donc, dans l’imitation, du 
choix des modèles. Il eft inutile d’avertir de 


* Traité du Sublime , Chap. XI. 


Digitized by Google 



168 SIECLES 

préférer ceux avec qui la Nature nous a donné 
quelque conformité. Racine , dès fon enfance , 
diftingue les Œuvres d'Euripide , des Livres que 
fes Maîtres lui préfentent ; Boileau fent , à la 
lefture d'Horace , ce qu’il eft capable de faire. 
Tous les célébrés Ecrivains ont eu , pour ainfi 
dire , un Génie tutélaire qui a préfidé à la con>- 
pofition de leurs Ouvrages. 

Il eft cependant des précautions à prendre. 
Ces précautions confident à ne pas s’enrhoufiaf- 
mer fi fort d’un Auteur , qu’on néglige de join- 
'dre aux fecours qu’il nous fournit, les fecours 
'îqu’on peut tirer des autres Auteurs d’un genre 
différent. Le mérite d’un Ecrivain dépend d« 
l’habileté à réunir les qualités principales qui fè 
trouvent éparfes , tantôt dans un modèle, tan- 
tôt dans un autre. De là vient que Boileau , 
^quoique voué à Horace , ne fait pas difficulté de 
l’abandonner , pour fuivre Verfe 8t Juvenal , 
toutes les fois qu’il trouve , chez ces Poètes , 
de quoi enrichir fa Mille d’un nouvel ornemeHr. 
Racine , après avoir pris dans Euripide les prin- 
èipaux traits du caraftere de fa Phèdre , va pui- 
fer dans Sénèque d’autres traits , propres à le 
tendre plus intéreflant. Apelle ne crut pouvoir 
former lé Tableau d’une Beauté parfaire, qu’en 
empruntant de chaque Beauté ce qu’elle avoir 
de plus agréable & de plus, régulier.. 
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Nous ne poufferons pas plus loin cet Article , 
quoique nous nous fuffions propofés d’y prouver 
encore , contre l’Auteur des Obfervations criti- 
ques , non-feulement que le Poëme de l’Abbé 
Marfy eft très - dida&ique j mais encore , qu’il 
n’éft pas impoflible <l’en faire un fur le même 
fufet , dans notre Langue , dont la lecture foit 
ïntéreffante. Nous exécuterons ce projet dans 
l’Article de Racine , le fils , où nous aurons 
occafion de parler encore de la Poéfie didacv 
tique. " ' i i ■ - t . • t 

Les autres Ouvrages de M. l’Abbé Marfy ,2' 
ne tendent tout au plus qu’à faire fentir les mé- > 
prifes d’un Ecrivain , dès qu’il-s’écarte defon vrai*- 
genre. Après fa fortie des Jéfuites , il ne renonça 
pas aux Lettres ; mais la manie philofophique 
éteignit le feu de foh imagination , &. égara fou» 
jugements Son efprit , li capable de produire * 
par lui-même, ne lui permit plus que d’être un* 
Compilateur , après qu’il fe fut attaché à la lec-< 
ture de Bayle , dont il entreprit de donner une 
Analyfe. Cette Analyfe n’a pas même le mérite 
du difcernement. Ce qu’il y a de plus abfurde, 
déplus contraire aux mœurs & à l’honnêteté dans 
le Dictionnaire de ce Philofophe , devient , 
entré fes mains , le fonds principal d’une com- 
pilation odieufe , condamnée au feu par le Par- 
lement, & punie par la détention de l’Auteur à 
» - - 
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la Baflille. Il eft aifé de comprendre par - là ' t 
combien la Philofophie eft oppofée aux vrais 
talens , combien elle nuit au bonheur. 

MARTIAL D’AUVERGNE , [ N.] Procud 
ireur au Parlement de r Paris , fa patrie , mort et» 
1508 i mauvais Poète , qui eut beaucoup de 
réputation de fon temps , 8t qui la méritoit peut- 
être , par l’efprit , la gaieté , 8t la naïveté qu’il 
xnettoit , dit-on , dans la plupart de fes Poçûes. 
.Celui de fes Ouvrages qui fut le plus gqûté 
eft un Recueil à’ arrêts d'amour , au nombre de 
cinquante , dont les Poêles Languedociens ou 
Troubadours lui avoient fourni le modèle. Tou- 
tes ces bagatelles font enterrées dans un coin 
de Bibliothèque ; mais il eft bon d’en parler ; 
elles font connoître le génie de la Natipn 3 c, 
«celui des Siècles, . . 

MARTIGNAC, £ Etienne Algai, Sieur de ] 
klé en 1628 , mort en 1698 ; Tradu&eur mé- 

1 m 

djocre à' Horace , de Virgile , d 'Ovide , de Ju - j 
vénal , &c. j mais un peu plus élégant que 
l’Abbé de Marolles. On ne fait cas aujour- 
d’hui que des Notes qui aççompagnent fes Tra« 
sUftiçiift 
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’ MARTINAY , [ Jean ] de la Congrégation de 
St. Maur , né à Saint-Sever , petite Ville de 
Gafcogne, en 1647 , mort à Paris en 1717. 

On a de lui des Traductions de certains Peres 
de l’Eglife , 8c de quelques Ouvrages fur l’Ecri- 
ture-Sainte , qui prouve qu’il étoit habile dans 
là connoiflance des Langues favantes. Plufieurs 
Auteurs ont profité de fes lumières j ils auroient 
dû , par reconnoiffance , en faire honneur à ce 
Religieux , dont les travaux leur ont été fi fou- 
,V«nt utiles. 

MARTÏNIERE , [ Antoin.t-Augu.flin BftüZEN 
ti'E LA ] né à Dieppe, mort à la Haye en 1746. 

Malgré les inexactitudes , les omiflions , les 
bévues, les altérations de nom , les incorrections 
de ftyle , fon grand Dictionnaire géographique , 
hiflorique & critique , eft le meilleur , 8c fera long- 
temps le plus complet de tous les Ouvrages de 
ce genre. On pardonne volontiers les fautes qui 
échappent dans le cours du long travail qu’il fup- 
pofe , en faveur des détails curieux 8c des notions 
intéreffantes qu’il donne fur chaque objet. Cet 
Auteur auffi avide de s’inftruire , qu’infatigable 
à mettre au jour le réfultat de fes recherches, 
a encore refondu prefqu’en entier. Xlntroduftion. 
a l’Hiftoire de l'Europe , compofée par le Baron 
de Pufendorf) 8c y a ajouté tout ce qui cou- 
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cerne l’Hiftoire de l’Afie , de l’Afrique & de 
l’Amérique. Le grand nombre d’Editions qu’a 
eu cet Ouvrage , prouve que , s’ifpouvoit être, 
mieux écrit , il étoit difficile de le rendre plus 
utile. La plus eftimée efl celle de la Haye , ea 
onze volumes in- iz , publiée en 1743. 

On trouve d'excellentes obfervations dans fon 
lntroduciion générale à l'étude des Sciences & des 
Belles-Lettres , réimprimée depuis à la fuite d’un 
mauvais Ouvrage de M. Formey 3 qui a pour 
titre : Confeils pour former une Bibliothèque peu. , 
nombreufe , mais choifie. Les jugemens que 
M. Bru^en porte particuliérement fur ce qui 
concerne les Belles-Lettres, annoncent un dis- 
cernement éclairé 3 & un goût prefque toujours 
fain. 

MASCARRON , [ Jules ] Evêque de Tulles ^ 
puis d’Agen , né à Marfeille en 1634, mort à 
Agen en 1703. 

Ses Sermons & fes Oraifons funèbres eurent 
de la réputation dans un temps où il avoit pour 
rivaux , Bojfuet & Fléchier. L’impreffion de fes 
Ouvrages fut un écueil pour fa gloire; aulli faut- 
il convenir qu’il dut en partie fes grands fuccès 
à un débit féduifant : reffource très-capable de 
faire difparoître bien des défauts dans l’Orateur. 
Avec le nerf de Bojfuet , il n’en a ni l’élévation , 

ni 
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ni la chaleur. Avec un ftyle aflez pur , il n ’a ni 
1 élégance , ni la polrrefî'e de Fléchier, Qu’on fe 
garde cependant de confondre Mafiaron avec les 
Orateurs médiocres. En lifant attentivement fes 
Sermons , on y trouve une fupériorité très-déci- 
dée fur le plus grand nombre de nos Prédica- 
teurs modernes qui ne Teftiment peut-être pas 
St feroient certainement heureux de lui ref- 
fembier. 

MASSIEU , [ Guillaume ] Abbé , ProfelTeur 
en Langue Grecque au Collège Royal , de 
1 * Académie Françoife & de celle des Inlcrip- 
tions , né à Caen en 1665 , mort à Paris en 
1711. 

Un des bons Littérateurs du Siecle dernier , 
digne d être placé , non dans le premier ordre , 
mais dans celui d une utilité qui exige de la re- 
connoiflauce. li a fait une Hijloire de la Poêjie 
Françoife , dont les recherches font également 
eu rie u les , infiruftives St bien digérées ; cet Ou- 
vrage eft écrit d'ailleurs avec la méthode St tcnirc 
la fimplicité qui lui convenoit. Ses infirmités ne 
lui permirent pas de continuer une Traduction 
de Ptndare qu'il avoit commencée. On doit peu 
regretter qu’il n’ait pas achevé cette entreprife, 
fi l'on en juge par les fix Odes qu’il avoit déjà 
traduites. La foiblelTe du corps avoit fans doute 

Tome III, n 
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énervé la vigueur de fon imagination ; ou bien 
il faut fuppofer qu’il n’en avoit jamais eu. Son 
mérite s’annonce bien plus avantageufement 
dans les Notes pleines de lumière Sc de folidité 
qu’il y joignit. M. de Vauvilliers ne les a point 
jugées indignes d’enrichir de leur fubftance 
fon excellent Ejfai de Traduction du même 
Pocte. 

Les Mémoires de l’Académie des Belles. Let- 
tres offrent plufieurs Dijfertations de M. l’Abbé 
de Maffîeu , qui ne font pas les moins bonnes 
de cette Collection. 

MASSILLON , [ Jean-Baptijîe ] Evêque de 
Clermont, de -l’Académie Françoife, né à Hie- 
res en Provence en 1663 , mort à Clermont en 
1741. 

Ce nom eft devenu , parmi nous , celui de 
l’Eloquence chrétienne , c’efl-à-dire , de l’Elo- 
quence de la raifon St du fentimenr. La fienne , 
fans prétendre au fublime , offre un ton fimple , 
noble , intéreffant , affeftueux naturel ;■ un ftyle 
pur , correft, élégant, qui pénétré l’ame, fans 
la contraindre ni l’agiter. Les Sermons de cet 
Orateur ne font pas toujours dépourvus de ces 
traits de force , de chaleur , qui ébranlent ; mais 
une marche paifible , également vive 8c infi- 
nuante, forme fon véritable caraCtere. Il puiloit, 
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dans la fenfibilité de fon ame , la douceur , l’a- 
bondance , le pathétique & l’élégance continue 
qui flattent dans fes Produftions. Le fentiment eft 
fon reflort favori , & l’on ne fauroit difconvenir, 
qu’il eft impoflible d’en employer de meilleur, pour 
infinuer à ceux qui nous écoutent ou qui nous 
lifent , l’amour de la vérité 8c celui des devoirs. 

Bourdaloue , comme un Conquérant redou- 
table , entraîne, fubjugue , force de fe rendre 
aux armes de la raifon : Majfîllon, comme un 
Négociant habile , procédé avec moins de rapi- 
dité, avec plus de douceur, quelquefois plus 
sûrement , & amene inlenfiblement au terme 
qu’il s’eft propofé. L’un s’adrefle à l’efprit , 8c le 
domine : l’autre s’attache à l’ame , la captive 8c 
l’attendrir. Le premier a la dignité , la force 8c 
le feu continu de Démojikene : le fécond, l’abon- 
dance , l’adrelfe 8c le naturel de Cicéron. 

La comparaifon qu’on fait ordinairement de 
Majfîllon à Racine , feroit affez exafte , Ci leurs 
objets n’étoient pas fi différens. En effet , l’Evêque 
de Clermont, eft, dans fpn genre, auffi tendre , 
aufli moelleux , aufli élégant , aufli foutenu , que, 
l’Auteur d ' Athalie. Celle de Bourdaloue à Cor- 
neille , aufli fouvent employée , ne paroîtra 
jamais exa&e. Il eft confiant que le Jéfuite n’a 
pas des traits aflez fublimes , pour lui donner 
quelque conformité avec le génie du Poète : il 

Dij 
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n'a pas non plus 1 enflure , l’incorrettion ’8c l*î* 
négalité néceflaire pour juftifier le parallèle. Bour . 
daloue eft toujours égal à Ton iujet 8c à lui- 
même *. Corneille oublie louvenr le fien , 8c l’a- 
baille par des négligencesfXe feul trait de rel- 
femblance qui exille entre eux , eft que le Prédi- 
cateur a été , parmi nous , le pere de l’Elo- 
quence chrétienne , comme l’Auteur àeCinna l’a 
été de la Tragédie. 

Le mérite qui diftingue éminemment les Ser- 
mons de Majftllon de tous les autres , eft la 
connoiflance du cœur humain qu'ils annoncent! 
connoiiïance aufli délicate , que jufte 8c pro- 
fonde. Les peintures qu’il fait des mœurs feront 
toujours reflemblantes , parce qu’il ne les a point 
deflinées d’après quelques fociétés particulières» 
Il a pénétré jufqu’à la fource. De là il tire le 
fujet de fes Tableaux , toujours rendus avec le 
coloris qui leur convient. N’attaquer que les 
défordres extérieurs , paflagers , n’eft pas tou- 
jours un moyen sûr d’intérefîer l’Auditeur , 8c 
de réprimer la corruption publique. Les pallions 
veulent être attaquéès dans leur germe ; il faut 
les fuivre fous toutes les formes qu’elles pren- 
nent , les forcer dans tous les retranchemens , 
les oppofer elles-mêmes à elles-mêmes , 8c les 
confondre dans les reflources qu’elles emploient 
pour fç juftifier. Par cet art admirable , perfonue 
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n’a mieux poiïîécié , que l’Evêque de Clermont , 
le talent de fie rendre fenfible 8c intérefiimt pour 
tout le monde. 

Son petit Carême pafle pour être fon chef- 
d’œuvre, 8c celui de l’Art Oratoire. Ne femble- 
t-il pas cependant , (8c plufieurs perfonnes font 
de cet avis ) que le ton d’éloquence qui y régné 
n’en eût été que plus eftimable , fi les orneffiens 
y étoient moins prodigués , les répétitions 8c les 
paraphrafes plus rares. La rapidité de la com- 
polîtion 8c l’objet que fe propofoit l’Auteur , 
font peut-être fuffifans pour le juftifier fur ces 
petits défauts , dont d’ailleurs peu d’efprits font 
fufceptibles. 

t La jpartie des Oraifons funèbres eft la partie 
la plus foible de fon mérite. On peut dire que 
Majfillon , avec tout l’appareil de l’éloquence , y 
eft moins éloquent que par-tout ailleurs. QueP 
ques-uns des fujets qu’il a traités , étoient pro- 
pres à lui fournir de grands traits. Il paroît avoir 
méconnu 8c le ton qui leur convenoit , 8c les 
grandes reflources par lefquelles il pouvoit les 
faire valoir. L'Oraifon funebre du Prince de 
Conti fent le Rhéteur ; elle offroir cependant 
mille tableaux intérefians au grand Peintre. ^ 
Celle de Louis XIV eft bien propre à faire 
connoître que l’Orateur avoit de la noblelfe 8c 
de la fermeté dans le caraûere 5 que fon ima- 
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gination étoir riche & féconde , fon ftyle fédui- 
iant 8c inépuifable ; mais elle humilie en quelque 
façon fon Héros , ce qui n’eft pas ordinaire dans 
ces fortes d’ouvrages , 8c n’en fut jamais le but. 
On peut , 8c 1 on doit , dans ces occafions , avoir 
le courage de dire la vérité $ présenter avec force 
la grande leçon des événemens $ humilier les 
grandeurs humaines au pied de la mort qui les 
anéantit. Il n’eft jamais permis d’outrer les pein- 
tures , d’affoiblir les vertus , en faifant trop fen- 
tir qu’on veut les apprécier , 8c de pafler d’une 
cenfure trop févere à une admiration froide qui 
manque toujours fon effet. 

i. MASSON, [ Jean ] Miniftre Proteftant , 
mort en Hollande vers 1720. 

Erudit que l'Auteur du Mathanajius a en, 
dit-on, en vue , dans la plupart de fes plaifan- 
teries. Il y a grande apparence qu’il eft le Héros 
de Y Arifiarchus Majfo , 8c on ne peut difconvenir 
que fon érudition indigefte 8c diffufe ne lui méri- 
tât cet honneur. Il a fait une Hijloire critique de 
la République des Lettres , qui comprend l’efpace 
de cinq années , où il eft aifé de voir que les' 
citations étoient fes armes favorites, fans qu’il 
s’inquiétât beaucoup où elles pouvoient porter. 

Les Vies A'Horace , d 'Ovide , 3 c de Pline le 
jeune , écrites en latin ^font dans le même goût. 
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quoiqu’on les regarde comme ce qu’il a fait de 
mieux. 

2 . MASSON , [ P ierre-T 'oujfaint ] Tréforier 
de France , né à Paris en 1715. 

Ses Poéfies ne méritent pas plus d’être lues , 
que fa Traduûion de la Pkarfale de Lucain , qui 
n’e(t propre qu’à donner du prix à celle de M. 
Marmontel. 

MATHIEU , [ Pierre ] Hiftoriographe de 
France, né à Porentru en 1563 , mort à Tou- 
loufe en 16 z 1 . 

Poëte oublié , qui n’étoit pas fans mérite , 
plus digne d’obtenir une place dans le ParnalTe 
François de M. du Tillet , 8c dans la Bibliothè- 
que Françoife de M. l’Abbé Goujet , que tant 
d’autres Poëtes obfcurs , qu’on eut pu oublier 
plus juftement que lui. Quelques-uns defes Qaa- 
tfainsC ont préférables à ceux de Pibrac , & pour 
les Penfées 8c pour la Poéfie. Voici celui par le- 
quel il débute : 

Eftimc qui voudra la mort épouvantable , 

Et la faire l’horreur de tous les animaux } 

Quant à moi , je la tiens pour Je point dclirable 

Où commencent nos biens 8c finirent nos maux. 

Mathieu eft aufli l'Auteur d’une Tragédie inti- 
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tulée , la Ligue, Tragédie mauvaife , comme 
on peut le croire , où l’on trouve ces Vers que 
Racine femble avoir imités : 

Je redoute mon Dieu , c’eft lui feul qlie je crains. . . 

On n’eft point delaifTé, quand on a Dieu pour Pcrtj. 

Il ouvre à tous la main , il nourrit le* corbeaux, 

Il donne la pâture aux jeunes Palfcreaux, 

Aux bêtes des fotêts , des prés k des montagne» h 
Tout vit de fa bonté, ttc. . . 

L’Auteur d 'Athalie dit : 

Je crains Dieu, cher Abner, fie n’ai point d’autre crainte.. 
Dieu laiiTc-t'il jamais fes enfant au befoin ? 

Aux petits des oifeaux il donne la pâture , 

It fa bonté s’étend fur toute la Nature. 

On a encore de Pierre-Mathieu , une HifZ 
toire des chofes mémorables , arrivées fous le 
Régné de Henri le Grand , où la vérité n’eft pas 
toujours exaûe, & où la di&ion ne l’eft prefque 
jamais. 

i. MATHON , [ Alexis ] né à Lille en 
Flandres, en 17.. 

Comme il a cultivé les Lettres & la Poéfie , 
pour fon propre amufement , il feroir injufte 
de lui faire un crime de n’avoir pas également 
réufli à amufer le Public. On doit toujours de 
l’indulgence aux Auteurs, qui , à fon exemple % 
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cultivent les Mufes pour elles-mêmes , qui ont 
des mœurs douces 8c honnêtes , fruit d’un efprit 
fans orgueil 8c fans prétention. 

2. MATHON DE LA COUR, [ Charles-J^ 
feph ] né à Lyon , en 1738. • . | 

Nous ignorons fl celui-ci a des prétentions ; 
en ce cas , il feroit très-à plaindre , félon M. 
Valijfot , bien capable de le guérir de cette illu- 
fïon. Quant à nous , nous dirons que quelques 
Articles fournis à l 'Almanach de Lyon , qu’un 
peu de part à la confeôion de l’ Almanach des * 
Mufi s , que 1 honneur d’avoir travaillé au Jour- 
nal des Dames , Ouvrage malheureux , qui eft 
venu expire? entre fes mains , après avoir pafle 
par tant de mains meurtrières, feroient des titres 
bien foibles pour prétendre k la gloire. Nous ai- 
mons mieux penfer que M. Mathon compte pour 
peu de chofe toutes ces pitoyables bagatelles; 8ç 
efpérer qu’il développera plus avantageufement 
fes talens dans fon Hiftoire de Lacédémone ,, 
qu’il ne l’a fait dans fa Dijfertation fur U déca- 
dence des Loix de Licurgue } où il n’eft rien moins 
que laconique. 

MAUBERT, [ Jean-Henri de Gouvest, plus 
connu fous le nom DE ] né à Rouen, en 1721 „ 
mort à Aliéna en 1767, 
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Quoiqu’il ne faille pas juger de cet Auteur * 
par ce qu’en ont dit plufieurs Faifeurs de Bro- 
chures , & , entre autres , Chevrier ; il n’en eÆ 
pas moins vrai, que fa Vie a été agitée par des 
événemens finguliers & très-fâcheux. Peut-être 
en a-t-il dû plufieurs à fa bizarre deftinée. Mais 
il eft certain qu’il s’eft attiré beaucoup de dis- 
grâces , par ion imprudence & l'inquiétude de 
fon efprit , qui le portoit fans celle au change- 
ment. On l’a vu fucceflivement Capucin, Apof- 
tat , Secrétaire du Roi de Pologne Augujle 111 r 
puis rentrer dans fon Ordre , en fortir enfuite 
pour parcourir un nouveau cercle d’aventures , 
& finir par mourir Prorefiant. 

Toutes ( les inconféquences de fa conduite n’em- 
pêchent pas qu’on ne doive reconnoîrre en lui 
beaucoup de talent. Le Teflament du Cardinal 
Alberoni & l 'Hiftoire politique de ce Siècle , dé- 
cèlent un génie propre . aux grandes afFa ires r 
qui eût pu fe rendre très-utile , s’il eût fu_ fe 
fixer , ou fi la fortune lui eût fourni les moyens 
de s’exercer utilement. On ne peut les lire fans 
rendre juftice à la profondeur des vues , à la 
finefie des obfervations , & à la jufteffe des rai- 
fonnemens. Le ftyle ne répond pas toujours au 
caraûere des idées ; il eft quelquefois peu 
correft, diffus, mais toujours lumineux & ex- 
pftfiif. 
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Les mêmes qualités & les mêmes défauts font 
également fenlibles dans les Entretiens politiques, 
&i dans cinq ou lîx Ouvrages polémiques , du 
même Auteur , qui roulent fur des intérêts de 
Gouvernement. 

MAUCOMBLE , \_Jean-Eranpois Dieudonné"] 
né à Metz en 173 S , mort en 1768. 

Deux mauvais Romans, dont l'un eft intitulé, 
Hijloire de Madame d'Erneville , l’autre Nito- 
phar , anecdote Babylonienne , ne fembloient 
pas devoir lui mériter les éloges qu’on lui donne 
dans le Nécrologe. Des Tableaux trop hardis , 
au fujet du Calvinifme , dans fon Abrégé de 
l'HiJioire de Nîmes , qui n’eft qu’une compila- 
tion , ne dévoient pas paroître non plus un titre 
fuffifant pour le placer parmi les Ecrivains célé- 
brés , dans le nouveau Diîiionnaire kijiorique. 

. Voilà pourtant tout ce qui eft forti de la plume 
de M. Maucomble , à moins qu’on ne lui fâche 
encore gré de nous avoir régalé d’une Tragédie 
Bourgeoife , fous le titre des Amans défefpérés , 
ou la ComieJfje d'Olinval , production monf- 
trueufe , qui n ? eft autre chofe que l’Hiftoire de 
l’infortunée Marquife de Ganges , rnife en aftioiu 
Ce Drame , plus liniftre encore que celui de 
Béverley ^ n’eft qu’un amas d’horreurs, entafTées 
les unes fur les autres , plus propres à rendre 
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les âmes féroces , qu’à leur infpirer la haine du. 
crime. Telles font les reffources des Fail’eurs 
de Drames ; ils veulent à toute force émouvoir * 
fans fe douter que leurs Tableaux rte font capa- 
bles que de révolter contre le fujet 8t contre le 
Peintre. 


MAUCROIX } [ François de ] Chanoine de 
Rheims , né à Noyon en 1619 , mort en. 
1708. 

Malgré le flyle languiflant de fes Traductions 
d’Auteurs Grecs Si Latins , on les lit encore , à 
caufe de la clarté & de l’exaftitude. Quant à fes 
Poéfies, on peut les négliger fans conféquence', 
fi on excepte deux ou trois Pièces , fauvées du 
naufrage , à l’abri de ces Recueils qui n’onr 
pas toujours le pouvoir de s’en fauver eux-mê- 
mes , faute d’être faits avec difcernement St 
avec goût. Telle eft PEpigramme fuivante, donï 
on aime la tournure 81 la finefle : 

Ami . je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu’on me ptopofc i 
Mais toutefois ne prenons rien : 

Prendre femme eft étrange chofe* 

Il faut y penfer mûrement. 

Gens fages , en qui je me fie , 

M’ont dit que c’eft fait prudemment 
Que d’y penfer toute fa vie. 
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Tels font encore les quatre Vers qu'il fit à l’âge 
ale quatre-vingts ans» 

Chaque jour eft un bien que du Ciel je reçois - r 

Je jouisaujourd’hui de celui qu’il me donne : 

Tl n'appartient pas plus aux jeunes gens qu’à moi t 

Et celui de demain n’appartient à perfonne. 

i 

MAUGER , [ N. ] Garde-du-Corps , né à 
Paris en 17.. , 

Il publia en 1745 , un petit Poëme fur l 'Ori- 
gine des Gardes- du-Corps ,où l’on trouve des Vers 
très-bien frappés. Ils auroiegt fait plus d’hon- 
neur à ce Poëte , fi l’on y découvroit moins 
tl’hémiftiches dérobés à Corneille & à l’Auteur de 
la Ilenriade. La verfification de M. Mauger eft,. 
en général, noble , aifée ; mais fouvent dépour- 
vue de cette chaleur & de ces images qui font le 
.charme de la Poéfie» 

Il a fait depuis , Amefiris , Coriolan j Cof- 
roes , Tragédies qui n’ont eu aucun fuccès, 8c 
qui font néanmoins affez bien écrites. 

MAUMENET , [ Louis ] Abbé , né à Beaume 
en 1655, mort à Paris en 1716. 

L'Académie Erançoife , celle des Jeux Floraux, 
celle d’Angers , ont couronné plufieurs de fes 
Poéfies, mais n’ont pas eu le pouvoir dç les. 
garantir de l’oubli. C’eû affez le fort rie ces Pro^ 
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du&ions fantaftiques elles expirent fous les lau- 
riers éphémères qui les furchargent , & les tra- 
ces de leur exiftence ne font conftatées que fur 
les Regiftres mortuaires des Académies. 

MAUPERTUIS ^Pierre-Louis Moreau de ] 
de l’Académie Françoife, & de celle des Scien- 
ces de Paris & de Berlin , né à Saint-Malo en 
1697, mort à Bâle en 1759. 

Auffi bon Philofophe qu’habile Littérateur, il 
a fait marcher de prair les Lettres & les Sciences. 
Dans fes Ouvrages , l’élégance ne nuit point à 
la profondeur, la précifion à la clarté. La mé- 
thode y rend tout intelligible , & facile à rete- 
nir. Tour-à-tour Géomètre , Aftronome , Na- 
turalifte , Géographe , Moralifte , il eft par-tout 
Ecrivain inftruftif & amufant , parce que les 
leçons plaifent toujours quand elles n’ont point 
l’air de leçons , & quand on a l’art d’éclairer 
l’efprit , fans le rebuter par un tou. dogmatique. 
Les matières les plus abftraites deviennent inté- 
reflantes fous fa plume , par la maniéré agréable 
dont il» les présente , & par les fleurs qu’il a fu 
y répandre , fans cet air de prétention & de fuf- 
fifance , qui rend les ornemens ridicules , & 
par conféquent plus qu’inutiles. 

Ces qualités , jointes à fes vertus foc'ia les , lai 
méritèrent l’eftitne , la bienveillance > 8* mênue 
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la familiarité d’un grand Roi , qui a prouvé , 
à fon égard , qu’il faifoit encore plus de cas des 
vertus que des talens. L’amitié diftinguée dont 
ce Prince l’a honoré , devoit lui attirer des en- 
vieux ; mais M. de Maupertuis n’a eu que des 
Adverfaires qui fe font déshonorés , en voulant 
porter atteinte à fa gloire. Le plus acharné de 
tous , a été celui qui avoit mis au bas de foa 
portrait : 

5on forceftde fixer la figure du monde* 

De lui plaire & de l’éclairer. 

. * 

Le Roi de Pruffe le défendit lui-même pendant 
fa vie ; il l’a même défendu après fa morr.preuve 
certaine que les véritables Grands Hommes ne 
perdent rien , en ceflant d’exifter. 

MAURY , [ Jean-Sigrein } Abbé , de l’Aca- 
démie des Arcades de Rome , né en 1737. 

Son Eloge de M. le Dauphin ne fembloit pas 
annoncer les difpolltions qu’on a remarquées de- 
puis dans ceux du Roi Stanijlas , de Charles V 
£k de Fénelon. Quoique ces deux derniers , qui 
ont concouru pour le prix de l’Académie Fran- 
çoife , n’aient pas obtenu la préférence fur ceux 
de M. de la Harpe, le Public les e'n a jugés dignes. 
L’Eloge de Fénelon fur-tout , eft infiniment mieux 
écrit. On n’y trouve point, comme djins celui de 
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fon Rival , de ces phrafes à prétention , de ce* 
peu fée s détachées de ces lieux communs , cet 
appareil de réflexions, coufues tout exprès, com- 
«ne fi l’on fe fût dit à foi-môme , il faut qu’il y en. 
ait une ici. M. l’Abbé Maury , au contraire , a 
un ftyle moins lent , une marche uniforme , de 
l’aifance & de la facilité. Il ne court point après 
les penfées , elles fe préfentent à lui ^ & font 
naître, fans effort, de l’intérêt dans l’efprit du 
Lefteur. Son Difcours , pour fervir de Préface 
aux Sermons de Bojfuet , quoiqu’un peu négligé , 
annonce feul plus de talent>pour écrire , que tous 
les Ouvrages de JVI. de la Harpe. 

On doit croire que les applaudiffemens qui 
ent interrompu le Panégyrique de Saint Louis 
de M. l’Abbé Maury , pendant qu’il le débitoit , 
ne l’ont point aveuglé fur ce qu’il lui relie à 
acquérir pour perfeftionner fon éloquence. Ces 
tranfports indécens, qui infultent au fanâuaire, 
& devroient faire déferter l’Orateur modefle & 
chrétien , font tout au plus l’effet d’une impreC* 
fion momentanée , que la figure affoiblit Sc ré- 
traite le plus fouvent. Ceux qui s’intéreffent vé- 
ritablement à fes progrès , s’ils ont du goût, lui 
auront fait fenrir , ou plutôt il aura f'enti lui- 
même , que l’ordre & la difpofirion doivent di- 
riger les matières 8c les faire refforrir dans leur 
vrai jour j que les penfées doivent être plu* 
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grandes en fubftance qu’en expreffion; qu’il faut 
amener les, traits d’éloquence St non les pré- 
fenter brufquement ou les préparer avec effort , 
défaut qui met au rang des hors-d’œuvres le 
Morceau des croifades , adroitement traité d’ail- 
leurs } bien choifir fes métaphores St les rendre 
avec jufteffe ; que tout ftyle enfin , & fur-tout 
celui de la chaire , veut avoir un cara£tere abfo- 
lument décidé, & n*admer pas un mélange phi- 
lofophique & religieux. La vérité nous force de 
dire que ces qualités ne fe trouvent pas encore 
dans l’Orateur dont nous parlons , 8t YEjfai fur 
/’ Eloquence qu’il a mis à la tête de fes Difcours » 
recueillis dans un même volume , prouve qu’il 
en connoît le prix, & qu’il pourra les acquérir. 
Avec de la modeftie , le vrai talent le défie de 
la fauffe gloire ; avec de la docilité , il profite 
des avis qui l’éclairent , 8t parvient , fans intri- 
gue , à la véritable. -, 1 

MAYNARD , [ Fran f oh ] de l'Académie. 
Françoife , né à Touloufe en 1582, mort en, 
1646 ; ami de Regnier & de Defportes , 8c l’élevé, 
de Malherbe. 

^Tout fon talent poétique confifte à avoir fu 
verfifier avec beaucoup de netteté, de précifioit 
& d’élégance. Ses Vers ne font point furchargés, 
de ces mots inutiles , de ces épithetes oifeufes % 
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triftes enfans de la ftérilité , nés pour être les 
efclaves de la mcfure & de la rime; mais ils 
font froids 8c monotones , quoique plus remplis 
de penfées que ceux de fes prédéceffeurs 3t de 
fes contemporains. 

Maynard excelloit dans l’Epigramme , 8c s’é- 
toit donné la peine de former un fyftême par- 
ticulier fur cette forte de Produftion. Il vouloit 
que dans celles de dix Vers , on marquât un 
repos après le quatrième 8c le feptieme j 8c que 
dans celles de fix Vers , on en marquât un autre 
au milieu , minuties très indifférentes , 8c dont 
on fe paffe très-bien. Une autre obfervation qui 
fait plus d’honneur à fon goût , 8c qui eft deve- 
nue une réglé de l’Art , eft celle qui exige qu’au 
milieu de chaque Stance il y ait un repos, afin 
que ceux qui la récitent n’en coupent pas le fens, 
en reprenant haleine. Il voulut encore innover 
dans le Sonnet, en compofant les deux quatrains 
fur des rimes différentes. Son exemple n’a pas 
été fuivi , parce qu’on s’en tient toujours aux 
chofes confacrées , 8c que ce n’eft pas la peine 
d’adopter de nouvelles réglés , quand elles ne 
procurent pas un nouvel agrément. 

On a lieu d’être étonné que Maynard } étant, 
fans contredit , un des meilleurs Poëtes de fon 
temps , n’ait eu aucune part aux bienfaits du 
Cardinal de Richelieu. Il lui adreffa un jour ces 
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beaux Vers que nous allons copier , pour le 
plaifir de ceux qui ne les connoiffent pas , & 
même pour celui de ceux qüi les connoiffent, 

Armand ; l’âge affoiblit mes yeux , 

Et toute ma chaleur me quitte -, 

Je verrai bientôt mes Aieux 
Sur le rivage du Cocyte. 

C’eft oû je ferai des fuivans 
De ce bon Monarque de France , 

Qui fut le Pere des Savans 
En un ficelé plein d’ignorance. 

Dès que j’approcherai de lui» 

Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd'hui ; 

Pour combler l’Efpagne de honte. 

Je contenterai fon defîr 
Par le beau récit de ta vie , 

Et charmerai le déplaifir 
Qui lui fit maudire Pavie. 

Mais s’il demande à quel emploi 
Tu m’as occupé dans le monde , 

Et quel bien j’ai reçu de toi , v 

Que veux-tu que je lui réponde ? 

La réponfe du Cardinal fut un Rien preJ 
nonce très-brufquement. Maynard s’en vengea 
par plufieurs Epigrammes & plufieurs Son- 
nets , où ce Miniftre eft attaqué d’une maniéré 
suffi offenfante qu’ingéuieufe. La Philofophie 
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de ce Poëte triompha de fou reflentiment. II 
fe retira chez lui , dégoûté de la Cour 8c de 
l’on Siecle , 8c confacra fes fenrimens dans ces 
Vers , qu’il plaça fur la porte de fon Cabinet 
d’Etude. 

las d’efpérer & de me plaindre 
Des Mufes , des Grands & du Sort, 

C’eft ici que j’attends la mort. 

Sans la defirer ni la craindre. 

MÉHÉGAN , [ Guillaume - Alexandre de J 
jné à la Salle en Cevennes , en -1721 , mort en 
1766. 

Qu'on réuni{Te à la fois P efprit , l’étendue 
des connoiflances , la facilité pour écrire-, un 
ftyle guindé & précieux , un. goût peu sûr , *8c 
quelquefois mauvais j on fe fera une jufte idée 
des Productions de cet Auteur. Il n’a pas craint, 
dans fes Confidérations fur les révolutions des 
Arts , de donner la préférence au Siecle de 
Louis XV, fur celui de Louis XIV. Où- a-t-il 
pris , entr’autres chofes , que la Morde n a 
jamais été développée avec plus de vérité & plus 
de charmes que de nos jours ; que ce font nos 
Ecrivains modernes qui ont réduit les Romans et 
être R image de la Nature & l'Ecole de la Vertu j 
que nos Tragédies modernes ont plus de pal hé * 
tique & d'utilité que celle de Corneille & de 
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Racine ; que les maximes des Tragédiens de nos 
jours font plus vraies , & infpirent plus l'hu- 

manité ? 

M. de Méhégan n’avoit fans doute pas lu tous 
ces Ouvrages où la Morale eft fi fort défigurée 
fotfs le pinceau philofophique ; ces Romans où 
la vertu n’eft rien moins que le but de ceux qui 
les ont compofés : ces Tragédies où le fentiment 
a beaucoup plus d’appareil & de machiniime , 
que de naturel & de réalité $ ces tirades auili 
déplacées qu’audacieufes , qui ne peuvent plaire 
qu’à des efprits gâtés , qui ne peuvent être par- 
données que par des ignorans qui ne fenteut pas 
combien elles font hors de propos. 

Selon toute apparence , M. de Méhégan auroit 
réformé fes jugemens , s’il eût vécu davantage. 
Une plus longue carrière lui eût fourni les 
moyens d’étudier & de réfléchir plus qu’il n’a 
fait ; l’étude & la réflexion lui auroient donné 
de l’expérience , & l’expérience plus de circonf- 
peftion pour ne pas décider d’une maniéré fi 
abfurde & fi tranchante. 

De tout ce qu’il a publié , le Tableau de 
i'Hifioire moderne , & la petite Hiftoire ctEu- 
phranor , font ce qui offre le moins à la critique. 
Ces deux Ouvrages font écrits avec intérêt & 
avec chaleur ; mérite que fes Poéfies n’ont en 
aucune façon. 
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MÉNAGE , [ Gilles ] de l’Académie Dell « 
Crufca , né à Angers en 1613 , mort à Paris en 
1691 ; un des plus célébrés Littérateurs du 
Siecle dernier. s 

Ce n’eft pas i fon génie, ni à fon eijprit^ 
qui étoit médiocre , qu’il doit fa réputation : 
quelques Ouvrages utiles fur la Langue Fran- 
çoife , fes querelles avec des Gens de Lettres 
de toutes les clafles , ont donné à fon nom la 
célébrité dont il jouit encore. Jamais Jiomme 
ne fe fentit plus d’attrait pour la Littérature. II 
facrifia tout à ce penchant qui l’auroit pu rendre 
heureux, s’il 11e l’eût cultivé que pour lui-même , 
fans y joindre la démangeaifon la plus violente 
de mettre tout au jour* & de s’élever contre les 
Ouvrages d’autrui. 

Ménage joignoit à cela le défaut de parler 
beaucoup.-Il avoit un appartement dans le Cloître 
Notre-Dame, où fe tenoit tous les mercredis 
une affemblée , qu’il appeloit fa Mercuriale. 
Les Gens de Lettres , tant Nationaux qu’Etran- 
gers, s’y rendoient avec empreflement. Le Maître 
de -la inaifon fe plaifoit fort à y débiter fon 
favoir : il arrivoit fouvent que les Auditeurs ne 

c 

îrouvoient pas l’occafion de placer unfeul mot, 
& s’en retournoient fans avoir fait autre chofe 
qu’écouter. Ménage s’excufoit tout bonnement 
de cette intempérance de langue , en difaut, que 
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quand il étoit en Anjou , il pafloit pour taci- 
turne , parce que fes Compatriotes parloient 
encore plus que lui. L’excufe n’étoit pas rece- 
vable , & les Angevins feront certainement da 
4 iotre avis. Il faut convenir que la mémoire du 
Philologue, qui étoit prodigieufe , devoit fournir 
abondamment à fa loquacité- Par fon fecours, il 
fe trouvoit en état de citer à tout propos & fur 
toutes fortes de fujets , des morceaux Grecs , 
Latins, Italiens, François , quantité d’Hifto- 
riettes 8c de Bons Mots qu’il avoit appris, foit 
dans les livres , foit dans les fociétés. 

Il fut chargé par le Cardinal Malaria 8c par 
M. Colbert , de donner la lifte des Gens de 
Lettres qui pouvoient mériter des récompenfes. 
Une pareille Commiflian exigeoit bien du dif- 
cernement 8c bien de l’impartialité. Ménage s’en 
acquitta avec fuccès , du moins pour lui-même; 
car elle lui valut une penfion de deux mille 
livres. • 

On a de cet Auteur un grand nombre de Vers 
Grecs , Latins, Italiens 8c François. Ces derniers 
font les plus foibles : en charmes féconde , à nulle 
autre pareille , chef d'œuvres des deux , Beauté 
fans fécondé , 8cc. voilà tout ce que Ménage fa- 
voit faire , 8c ce que Boileau lui a plaifamment 
reproché. Ses Vers Italiens font infiniment meil- 
leurs; les Littérateurs d’Italie en font beaucoup 
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de cas , quoiqu’on allure que ce Poëte ne favoit 
pas parler leur langue. Ils lui méritèrent une 
place à l’Académie Délia Crufca. Il en auroit 
obtenu une à l’Académie Françoife , fans fa 
Requête des DiSlionnaires , Production fatyrique 
St ingénieufe , qui l’éloigna pour toujours de ce 
Corps i ce qui fit dire à un des Membres , * 
qu’on auroit dû , d’après cette Piece , le con- 
damner à en être , comme on condamne un homme 
à époufer une fille qu'il a fiéshonorée. 

Son Diogène La'èrce eft très*eftimé. Ses Ori- 
gines de la Langue Françoife & de la Langue 
Italienne , confidérablement augmentées depuis 
fa mort , font d’un homme qui avoit un grand 
fonds d’érudition , mais pas toujours le difeerne- 
ment bien sûr , ni la critique bien exaCie. Son 
Anti-Baillet eft une réfutation des Jugtmens des 
Savans. M. Baillet l’avoit maltraité dans cet 
Ouvrage ; notre Auteur voulut s’en venger. En 
relevant les fautes des Jugemens des Savans , il 
en fit de nouvelles que M. de la Monnaye re- 
leva à fon tour , dans fes Remarques fur l’ Anti- 
Baillet. Ce Critique , par égard pour la mé- 
moire de Ménage , ne vouloit pas les publier. 


* M. Habert , feur de Montmor , Maître des Re- 
quêtes , reçu à l’Académie F tança: je en 1635 mort en 
*67^. 

quoique 
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quoique le Préfixent Coufin le prelsât vivement 
de les faire imprimer. Un jour qu’il le folücitoit 
vivement , M. de la Monnoye lui répondit par 
ces Vers: - • 

• I. aidons en parx Monfieut Minage , 

C’étoit un trop bon petfonnage. 

Pour n’ccre pas de fes amis ; 

Souffrez qu’à fon tour il repofe , 
lui, de qui les Vers & la Prefe 
Nous ont li fouvenc endormis. 

Le Préfident Coujîn avoit fes raifons. Ménage 
Pavoit cruellement maltraité dans une Epigram- 
111e. Cette attaque les brouilla fans retour. Pour 
s’en venger, le Préfident fit, après la mort de 
Ménage , fon Eloge d’une maniéré ironique * 
â-peit-près comme M. de Voltaire a fait celui 
de M. de Crébillon , qui n’avoit pas compofé 
des Epigrammes contre lui , mais des Tragé- 
dies meilleures que les fiennes. 

MÉNARD , [ Léon ] Confeiller au Préfidial 
de Nîmes , de l’Académie des Infcriptions & 
B elle s- Le tire s , né à Taraicon en 1696 , mort 
à Paris en 1767. 

Après avoir donné un aflez mauvais Roman 
( les Amours de * Calijlkene ) , il s’eft appliqué 
à des Ouvrages plu« folides. VHiJloire civile , 
ecclêfiaftique & littéraire de Nîmes , en fept vo- 
Tome HL E 
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lûmes in-4 0 . eft remplie de recherches ffurieu- 
fes , mais étendues avec une prolixité qui auroit 
befoin d’être réduite. Si cet Ouvrage eût été 
borné à deux volumes , il n'en feroit que meil- 
leur, car c’eft noyer les faits , que de les pré- 
senter avec une quantité d’acceiïoires qui les 
font perdre de vue. 

On fent bien qu’il n’eft rien de plus dur aux 
Savans , que le facrifice de quelques morceaux 
d’érudition ; cependant avec un peu plus de 
réflexion , il leur feroit aifé de comprendre , 
que Fennui épargné au Leüeur tourneroit à 
l’avantage de leur mérite littéraire , & que 
l’honneur de faire un bon Livre i eft préférable 
à celui de faire un gros Livre. 

Le meilleur Ouvrage de M. Ménard, eft .celui 
qui a pour titre : Mœurs & ufages des Grecs. Il 
eft finguiier qu’ayant eu intention d’en donner 
une idée dans fon Roman de Calijifiene , il l’ait 
fait d’une maniéré inexa&e , tandis qu’il a com- 
pol’é un Traité entier fur cette matière. Cette 
remarque doit faire fentir que les Produûions 
d'imagination font rarement du reflort des 
Erudits. 

MESNARDIERE , Hippo/y te Jules , Pilet 
de la ] de l’Académie Françoife , né à Loudun 
en 1610 , mort à Paris en 1663. 
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De tout ce que nous avons de lui , on doit: 
s’en tenir à Tes Paraphrafes de l’Antologie.T/, 
ferait plat eftimé , difoit Chapelain , s'il fe fut 
borné à ce feul Ouvrage. En effet , fes Tragédies 
& fes autres. Poéfies ne valent pas mieux que fa 
Poétique , dont le ftyle , tantôt obicur & em- 
phatique , tantôt diffus & rampant,, eft très- 
proportionné à la médiocrité des penfées , & à 
la foihlelFe des principes. < 

La Miffartdiertf Cependant eut le talent de 
faire une grande fortune. Il acquit les bonnes- 
grâces du Cardinal de Richelieu , par la Réfu- 
tation de l’Ouvrage d’un Médecin EcofTois, qui 
ne croyoit point ô J’obfoffiott des Religieufes de 
Loudun. Le Cardinal qui avoir des raifons pour 
y croire , récewhpenfa magnifiquement iezele- 
dè la Mefnardlere , le fit ion Médecin, lui pro- 
cura une place » l’Académie , & la chargede 
Maître-d’Hôtel du Roi , qui val eut "-encore mieux. 
C’efl faite bien du chemin à la faveur d’un mau- 
vais Ouvrage. - ' 't C H. • ^ 

- ME NE S TRIE R , [CÏau^Frànfo'isf^Mte , 
né à Lyon en 1631 , mort à Paris en 1705. J 
Ses Ouvrages , fans le placer parmi les Auteurs 
du premier ordre, rte 1 aident pas d’avoir leur genre 
d’utilité. Il à cofnpole , furie Blafon , la No- 
bleffe , les Devifes , les Déeorations des Specr 
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racles, Hes Monumens de toure efpece , tfoe 
multitude de Traités , qu’un a recueillis avec 
empreffeinent. Sa Méthode pour apprendre le 
Blai'on , eft très eftimée , & vient d’avoir tout 
récemment une nouvelle Edition. Cet Ouvrage 
& le Dictionnaire héraldique de M. Gaftelier de 
la Tour font ce que nous avons de plus inftruc- 
tif & de mieux fait en ce genre. 

La mémoire du P. Menejlrier eft encore plus 
célébré que fes Ouvrages. Quand la Reine Chrif- 
tine de Suede pafla par Lyon où il étoit , elle 
voulut juger par elle-même , Il ce que la Re- 
nommée en publioit étoit exaftement vrai. Elle 
prononça en fa préience trois cents mots les 
plus bizarres qu’elle put imaginer t & les fit 
écrire afin de s’en refîbuvenir. Le P. Menejlrier 
les • répéta avec facilité , non feulement dans 
Pordre où ils avoient été lus , mais encore félon 
tel ordre & tel arrangement qu’on voulut lui 
prefcrire. Il faut avouer que c'étoit un grand 
Reteneur de mots. 

MENOT , [ Michel ] Cordelier , mort en. 

1 5 i . ’.i ' 

j On a de lui des Sermons écrits en Latin , 
dans le même goût que ceux de Maillard , fort 
Confrère. Voyez l’article de celui-ci. 
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MERCIER , [ Louis-Sébafiien ] né à Paris 
en 1740. 

Poète, Orateur, Romancier, Diflertateur , 
Philofophe , Faifeur de Drames , fous quelque 
rapport qu’on l’envifage , il feroit difficile de le 
placer au deifus de la médiocrité , même dans 
ce qu’il a fait de mieux. -, 

Après avoir débuté par des Héroïdes aulïï 
fades que Jangoureufes , il s’eft jeté , depuis 
quelque temps , à corps perdu, dans la compo- 
firion des Drames , autres Produ&ions de la 
même efpece. 

Ne paroîtra-t-il pas étrange de voir s’élever , 
chaque jour , parmi nous , de ces Ecrivains hy- 
pocondriaques , qui femblent avoir conjuré con- 
tre la gaieté de notre Nation \ Ne vaut-iL pas 
mieux ne pas écrire , que de femer par-tout 
la doléance, 8c d’épaiffir les vapeurs , qui ne 
dominent déjà que trop dans la plupart des 
cerveaux ? • 

Il eft vrai que les Drames de M. Mercier 
n’ont pas encore eu les honneurs de la repréfen- 
tation , du moins dans la Capitale , pas même 
au milieu de ces Sociétés mornes 8c prétendues 
fenfibles , où les foupirs factices d’un Héros , 
fanglotant de trois points en trois points , font 
toujours sûrs d’être merveilleufement accueillis- 
Mais ils ont trouvé des Leûèurs, toujours prêts 

E iij - 



ÏOÏ SIECLES 

à dévorer ce qui eft nouveau, &, encore plus , 
tout ce qui eft marqué au vénérable coin de 
l’affe&ation , de l’enflure , du bathos , ftyle 
ordinaire de tous ceux qui veulent jouer le l'en- 
timent; 

' M. Mercier a auffi exercé fa plume à de» 
Eloges hifloriques , tels que ceux de Charles V 
& de Defcartes ; à des Réflexions fur l 'Art dra- 
matique , où , parmi piulieurs héréfies littérai- 
res , on trouve des idées neuves & vraiment 
inftru£tives ; à des Songes phuofophiques , pro- 
pres à donner une idée de ce qu’il pourroit faire 
de bon, avec l’efprit & la facilité de penferqu’il 
a reçus de la Nature , s’il vouloit s’appliquer à 
être limple , naturel , & donner à fon ftyle 
cette chaleur qui fuppofe de l’ame , 2k fait vivre 
les Productions. 

ï. MÉRÉ , [ George ] Brossin , Chevalier, 
Marquis de] né dans le Poitou , mort vers le 
commencement de ce Siècle. 

' ! On le mettoit au rang des Beaux-Efprits de 
fon temps. A en juger par fes Ouvrages , il 
devoir avoir la converfation plus agréable que 
le ftyle , pour mériter cette réputation. Le plus 
connu de fes Ecrits, eft un petit volume , inti- 
tulé , Converfation de M. de Clerembaut & du 
Chevalier de Mérét-Ce petit volume ne contient 
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que de petites réflexions, allez communes, qui 
ne méritoient pas les honneurs de Fimprefilon.. 
On 11e peut mieux comparer les Ouvrages de 
M. le Marquis de Méré , qu’à ceux de l’Abbé 
de Btllegarde , dont on difoit qu’ils ne conte- 
noient rien de bon , que ce que tout le monde 
fa voit. ■ J 

2. MÉRÉ [ N. Chevalier DE J né en 17.. 

lia écrit des Lettres fur Us Femmes , qui 
prouvent qu’il connoît mieux leurs vices & leurs 
défauts , que leurs bonnes qualités St leurs ver- 
tus. Il ne les a peintes qu’en laid , (Te qui n’eft 
pas galant pour un Chevalier ; mais chacun écrit 
félon qu’il e /1 affeûé, M. de Méré avoit vraifem- 
blablement fujet de fc plaindre d’elles , ce qui 
doit décréditer fes jugemens. 

Ses autres Ouvrages , annoncent comme ce- 
lui-là , un homme d’efprit , un Ecrivain facile y 
mais cauftique.. 

MERVESIN, [Tofeph] Prieur de Baret, mott 
à Apt , fa patrie , en 1721. 

Boileau parle de lui, dans fes Lettres , comme 
d’un mince Littérateur. Il n’a fait, en cela , que 
lui rendre juftice. Auffi médiocre en Profe qu’en 
Vers , M. l’Abbé Merverjin n’a rien lailTé qui 
méritât d’être confervé. Son Hrjloire' de la Poéf* 

E iv 
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Frartfoife , eft ce qu’il a fait de plus fupportabîe,. 
11 toutefois on ipeut appeler Hiftoire , un léger 
Eflai hiftoriqu* , ou plutôt un coup d’œil rapide, 
& fouvent peu jufte , fur les anciens Poètes de 
notre Nation. 

MERVILLE , [ Michel Guyot de ] né à 
Verfailies en 1696 , mort dans le pays de Gex , 
en 1 7 56* 

Plufieurs de fes Comédies ont été jouées avec 
fuccès. Celle qu’on a le plus accueillie au Théa.- 
tre François, eft le Confentemtnt forci , Ptece 
qu’on voit reparoître fouvent , & avec, plailîr. 
M. Merville a , en général , le talent de bien 
imaginer une intrigue , & de la conduire avec 
dextérité. Ses cara&eres font affez bien foute- 
nus , mais fa verfification , pour être trop fa- 
cile , eft prefque toujours foible & négligée. 

31 a aufli travaillé, pendant quelque temps , à 
un Journal, fous le titre d 'Hijloire littéraire , 
dont il refte cinq ou fix volumes. Ce Journal 
eut peu de fuccès , peut-être parce qu’il avoit 
le fnérite rare de l’impartialité. M. de V oltairc 
fur-tout n’y étoit pas ménagé ; c’en fut aflez 
pour le rendre ennemi irréconciliable de l’Au~ 
leur. Celui-ci voulutl’adoucir , & ftt quelques Vers, 
à fa gloire ; mais ce fut inutilement. Je nat - 
taque perforine , lui répondit avec gravité le Héros. 
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poétique, mais je fuis impitoyable pour ceux qui 
m’attaquent. Nous pourrions demander ici , 
où eft la liberté qui doit régner dans la Républi- 
que des Lettres 1 Que deviendra la douce tolé- 
rance ? & où trouver cette fupériorité philofophi- 
que qui éleve au-deffus de tout 1 O11 auroit pu 
demander encore au Poëre inexorable , où font 
la juftice, la droiture, la lincérité? Crébillon y 
Maupertuis , Montefquieu ,M. de Pompignan , M. 
de Buffon , M. Helvétius lui-même 7 ont-ils ja- 
mais attaqué l’Auteur delà Henriade? Peut-être 
a-t-il regardé leurs talens comme une iufulte faite 
aux liens: en ce cas , il a eu raifon> 

MESENGUY , [ François-Philippe ] né & 
Beauvais en 1677, mort en 1763. 

On peut louer fes Ouvrages du côté du fa- 
voir , du ftyle & de l’onâian j mais ceux qui 
aiment l’exa&itude dans le Dogme , la consé- 
quence dans les. principes, la franchife dans la 
maniéré d’exprimer fes penfées , ne trouveront 
pas ces qualités dans fon Abrégé de PHifairt de 
P Ancien Tejlament , non plus que dans fon Ex- 
pofition de la Doftrine chrétienne , condamnée 
par le Pape. Ceux qui exigent l’impartialité dans 
les fentimens , la foumiffion à l’autorité , la modé- 
ration dans la difpute, goûteront encore moins fes 
Ouvrages polémiques, où il eft aifé d’appercevoir 
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que les illufiems du préjugé & l’afeendant de l’ef- 
prit de Partil’emportent fur fa raifon , & peut-être 
furfes propres fentimens. 

METTRIE , [ Julien-Offroi la] Médecin, de 
l’Académie de Berlin , né à Saint-Malo en 1709 , 
mort à Berlin en 1751 ; Auteur inftruit de plu- 
lîeurs bons Ouvrages fur la Médecine , 8t con- 
tre les Médecins , 8t Auteur frénétique de plu- 
fieurs Livres de Philotophie , qui font également 
tort aux Lettres St à la Raifon. 

Il étoit en Hollande iorfqu’ii publia fon Hom- 
me-Machine , Production qui l’auroit conduit 
fur l’échafaud , fans une prompte fuite , qui le 
déroba aux perquHitions des Magiftrats. Si, dans 
cette République , on févit ainfi contre les Au- 
teurs qui déchirent la Religion , comment ofe- 
t-on fe plaindre de voir , en France , arrêter le 
débit de leurs Ouvragés, 81 défendre l’entrée de 
ceux qu’on imprime chez l’Etranger ? Quand la 
pefte eft répandue dans un pays , on forme un 
cordon de- troupes, afin que rien ne forte des 
lieux infeûés , 8t ne vienne corrompre ceux qui 
n’ont pas encore l'enti la contagion. Il eft des 
-Ouvrages peftilentiels , dont il eft néceflaire d’ar- 
rêter les progrès. 

La liberté de la prefle , que les Philofophes 
implorent & préconifent avec tant de complai- 
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fance, en s’en réfervant toutefois le privilège 
pour eux-mêmes, feroit le moyen le plus sûr de 
corrompre l'Univers. Ils ont beau dire, que le 
choc des Efprits produit la lumière , il eü cer- 
taines matières fur lefquelles le choc des Efprits 
produit rembrafement. Qu’on imprime les inep- 
ties, à la bonne heure , le Sage en rit, 8c prend 
quelquefois la peine de les réfuter 1 mais qu’on 
imprime des atrocités contre Dieu 8c les Hom- 
mes, le Sage en gémit, 81 regarderoit alors la 
tolérance comme une foiblefle 8c une rrahifon. 
Nous remarquons que ce mot tolérance , n’eft 
ordinairement prononcé que par ceux qui nfe le 
comprennent pas. Que doit-on tolérer V De min- 
ces Littérateurs , quand ils ne peuvent mieux 
faire. Que peut-on tolérer ? De mauvaifes Pièces 
de Théâtre , quand nous manquons d’Hommes 
de génie, feuls capables d’en donner de bonnes. 
Qu’eft-ce qu’bn ne doit ni ne peut .tolérer 1 Ce 
font des Ecrits impies, par-là même féditieux 8c 
deftru&eurs de toute Société ; parce que H on les- 
toléroit, ce feroit une injuftice envers le Curieux 
qui les lit , le Sot qui les adopte , le Libertin 
qui les préconife, l’Homme de bien qui ne peut 
en apprendre l’exiftence qy’avec indignation. 
L’intolérance, à cet égard , peut^cile jamais pro- 
duire là millième partie des maux , qu’une indul- 
gence femelle entrais eroit à fa fuite 1 

E*î 
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Si la Mettrie a donné, dans quelques-uns de 
" fes Ouvrages, l’exemple monRrueuxdes derniers 
excès d’une abfurde Philofophie , la Raifon eft 
venue du moins éclairer fes derniers momens. 
Le premier hommage de cette raifon défabufée , 
a été un retour fincere vers la Religion , & le 
défavcu public de toutes fes erreurs. Habitant 
d’un pays libre, rien ne Pobligeoit â rétrafter 
fes travers. Il a voulu cependant conforter fon 
repentir par des preuves non équivoques. L’ap- 
proche de fa derniere heure lui fit comprendre 
que le trille honneur de mourir dans l’impiété , 
ne valoit pas le facrifice de fes lumières & de 
fes fentimens. S’il eût perfiRé , comme quelques- 
uns de fes femblables , à lutter contre l’évidence 
& à étouffer les cris du remords , qu’en eut-on 
pu conclure T C’eût été un Infenfé de plus à 
compter parmi les Yi&imes du Fanatifme p|iilo- 
fophique.. 

MEZERAI , [ François Eude& de ] HiRorio- 
graphe de France, Secrétaire de l’Académie Fran- 
çoife , né à Ry, près de' Falaife , en Baffe Nor- 
mandie , en 1610, mort à Paris en 1683. 

Tout le monde fait que fon H'ifioire de France, 
81 Y Abrégé de cette HiRoire , ont été , jufqu’au P.. 
Daniel, les meilleurs Ouvrages que nous ayons, 
eus en ce. genre. On les lit encore avec fruit > 
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quoiqu’on fente bien qu’H n’avoit pas toutes les 
qualités néceflaires pour être un bon Hiftorieir. 
De la clarté , de la fimpliché , une maniéré de " 
préfenter les objets qui intéreffent îe LeCteur, 
forment fon principal mérite : d’un autre côté , 
il manque de nobleflê, de correction, de préci- 
lion dans le ftyle , Sc quelquefois d’exaôitudç 
dans les faits. Nous avons de lui un Traité fur 

A 

YOrigine des François , où tous les Hiftoriens , 
fes fuccefleurs, ont puifé la plus grande partie 
de ce qu’ils nous ont donné fur les Antiquités 
de la Nation. Cet Ouvrage eft écrit du même 
ton que l’Hiftoire de France j ton, après tout , 
plus fupportable que celui qui fubftitue la décla- 
mation & l’appareil de l’Eloquence , à la noble 
Cmplicité qui convient à la narration- * 

MEZIRIAC , £ Claude- Gafpard BaCHET, Sei- 
gneur de ] de l’Académie Françoife , né à Bourg.- 
en-Brefle en 1581, mort en 1738 \ mauvais 
Poëte , mauvais Hillorien mauvais Traducteur, 

mauvais Mathématicien , qui , félon M. l'Abbé 

* « 

à'Olivet , ne laifloit pas d’être un bon Académi- 
cien. L’Hiltorien de l’Académie veut, fans doute, 
le louer de fon afliduité aux Afiemblées , mérite 
peu intéreflant pour le Publie.. 

MILLET ,[ Jean-Bapeijte ] de la Bibliothef 
que du Roi , né à Paris en 1746 , mort en 1775» 
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On doit à fes travaux la Vie des Poëtes Grecs, 
Ouvrage le plus complet que nous ayons fur 
cette matière. Le Lefteur qui aime à s’inftruire, 
y jouit , avec plaifir , du fruit d’une infinité de 
recherches aufliintéreflantes que bien préfentées. 
M. Millet a pris les chofes d’auffi haut qu'il a pu : 
il remonte à la naiflance de la Poéfie Grecque , 
& nous donne une idée des talens de douze Poë- 
tes qui ont précédé Homère. Sans fe borner tou- 
jours à la fimple Biographie , il fe permet fou- 
vent des réflexions judicieufes fur les Ouvrages 
de ceux dont il écrit la Vie. Il ajoute encore un 
nouveau mérite à fes remarques , celui d’en rap- 
procher plufieurs citations tirées des meilleurs 
Poëtes François , vrai moyen de répandre une 
agréable variété fur les fujets qu’il traite. On 
peut dire enfin que cet Auteur , enlevé trop tôt. 
aux Lettres , a enrichi la Littérature d’un Ouvra- 
ge digne de l’eftime des Lefteurs folides & judi- 
cieux , pour peu qu’on fafie grâce à fon ftyje , 
qui , à notre avis , n’étoit pas encore formé. 

La Vie des Poëtes Lafins , qui a fuivi celle des 
Poëtes Grecs, a le même mérite & les mêmes 
défauts, à cela près que les notices font plus 
étendues , parce que les matériaux ont été plus 
abondans. La bigarrure de l’élocution y eft encore, 
plus feniïble que dans le premier Ouvrage*. 
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MILLOT, [ Claude-Franf ois- Xavier ] Prédi- 
cateur du Roi, de l’Académie Françoife , 8t de 
celles de Lyon & de Nancy , né à Befançon en 
1715. 

Il s’eft exercé dans plus d’un genre , dans 
l’Hiftoire , l’Eloquence & la Tradu&ion. Ses 
Ouvrages hiftoriques font ceux qui ont eu plus 
de fuccès. Les Elément de l'Hifioire de France 
en font dignes fur- tout , parce qu’ils réunirent 
le mérite de l’abrégé , à l’attention de ne laifler 
échapper . aucun fait întéreflant, comme à l'art 
de les bien préfenter. Cet Ouvrage donne une 
idée fuccinte de tous les principaux événemens 
arrivés depuis Clovis jufqu’à Louis XI F. L’Au- 
teur a fu y placer à propos plulieurs remarques 
piquantes fur l’origine des Loix, des Ufages , fur 
les Mœurs Si la Politique ; en cela il paroît s’être 
véritablement propofé l’inftruftion du Lefteur. 
On defireroit feulement qu’il eût fupprimé cer- 
taines réflexions un peu trop philofophiques , 
quelques cenfures trop ameres ; qu’il eût évité 
tout air de complaifance , en détaillant les abus 
de l’autorité dans quelques Papes , les défordres 
de l’Eglife dans une partie de fes Minirtres , .les 
égaremens du fanatifme Si de la fuperftition. 


Cette afifeftation inexcufable dans tout Ecrivain , 
plus encore dans un Ecrivain eccléfiaftique ^ eft 
fur-tout fenüble dans fes Elément de CHiftairs 


Digitized by Google 


flS SIECLES 

d'Angleterre & dans ceux de l'Hifloire générale* 
M. l’Abbé Millot auroir- il voulu , par-là , faire fa 
cour à nos Philofophes 1 Une pareille intention 
feroit odieufe , & nous nous garderons bien de 
la lui imputer. 11 paroît trop éclairé pour ne pas 
Savoir que dans tous les temps St dans toutes les 
claffes d’hommes , il y a eu des erreurs St des 
vices ; que c’eft être Juge injnfte St mauvais rai- 
fonneur , que de vouloir faire rejaillir fur ks 
membres aftuels d'un Etat-quelconque, les fautes 
de quelques-uns de fes membres , dans les Siècles ' 
précédens. D’ailleurs, un Ecrivain impartial doit 
infifter , avec le même zele , fur le bien 8t fur 
le mal. Pourquoi diffimuler l’un 8t fi fort s’ap- 
pefantir fur l’autre? La Philofophie elle-même 
eft d’autant plus intérefféeà l’obfervation de cette 
loi , que les délires de nos Philofophes- aftuels 
font plus propres à tourner à la honte de i’am- 
cienne Philofophie , comme les égaremens des 
Philofophes anciens peuvent contribuera faire 
fentir les abus de la Philofophie dans tous ks 
temps. ' 

M. l’Abbé Millot a auffi compofé des T>if- 
eourj , où il s’applique à difcurer plusieurs quef- 
lions propofées par différentes Académies. Ou 
ne peut pas dire que ces Difcours foient mau- 
vais , mais ils font bien inférieurs à fes Elément 
hijloriqucs. Il feroit iucompréhenhblc qu’avec uo. 
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r flyle net , précis , correft , & quelquefois élé- 
gant, cet Ecrivain n’eût pas le talent d’intérefler 
fes Le&eurs , fi on ne pouvoit en rejeter la faute 
fur la froideur , l’uniformité & le défaut de 
mouvemens. On y trouve par-tout les mêmes 
tours , les mêmes figures , les mêmes expreffîons. 
Avec un grand appareil de penfées, rien n’y 
paroît fenti. C’eft un Géomètre qui parle, & non 
tin Orateur qui perfuade. Il eft certain que M. 
Millot paroît plus fait pour les Ouvrages d’ana- 
lyfe, que pour ceux qui exigent de l’imagination 
& du fentiment. Ce qui fortifie cette opinion , 
eft fa TraduSion des Harangues choifies de quel- 
ques Auteurs Latins , où il eft toujours le 
même , quoique fes Originaux foient pleins de 
chaleur & de vie. 

Cet Auteur a publié récemment des mémoires 
politiques & militaires , pour fervir à l'Hiftoire 
de Louis XIV 6’ de Louis XV , qu’il a com- 
pofé fur les pièces originales , recueillies par un 
Duc de No ai lies r qui fut Maréchal de France 8t 
Miniftre d’Etat. Ces Mémoires forment fix volu- 
mes, qu’on eût pu réduire à trois, fans leur rien 
faire perdre du côté de l’intérêt. Les détails cu- 
rieux qu’on y rencontre n’en feroient même que- 
' plus piquans , fi le Rédacteur eût eu foin d’écar- 
ter les inutilités 8c les réflexions oifeufes, para- 
fes , & communes , dont il les a accompagnés» 


Digitized by Google 



114 S I I C L E s 

I. MIRABEAU ) [ Jean- Baptijle DE ] Secré- 
taire perpétuel de l’Académie Françoife , né en 
Provence , mort en 1760 , âgé de quatre-vingt- 
lix ans. 

On ne connoît de lui que deux Traductions 
afTez médiocres , l’une de la Jérufalem délivrée , 
l’autre du Roland furieux y ces traductions n’ont 
eu du fuccès, que parce que nous n’en avions 
pas alors de meilleures. Si la plume de M. de 
Mirabaut ne lui a point acquis une grande cé- 
lébrité , il a du moins mérité , par fes vertus 
fociales , l’eftime de tous ceux qui l’ont connu. 
Cet Auteur éroit ennemi de toute prétention, 
& n’avoit , dit * M. de Bujfvn , nul emprejfe- 
ment de fe faire valoir , nul penchant a parler de 
foi , nul defir ni apparent ni caché de fe mettre au 
dejfus des autres. 

Un Homme de ce caraCtere devoit-il jamais 
s’attendre qu’après fa mort , fon nom paroîtroit 
à la tête d’une Production aufli extravagante 
qu’odieufe l Que penfer de l’audace philofo- 
phique , qui a ofé lui attribuer l’nffemblage de 
tous fes délires , en elTayant de le faire pafler 
pour l’Auteur du Syftéme de la Nature ? Un tel 
renverfement de toutes les Loix , n’a pu qu’indi- 
gner les honnêtes gens 8c ceux même des SeCta- 


* Di four s prononcé à l'Acadénie Frarpoifi. 
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leurs de l’incrédulité, qui ont confervé quelques 
fentimens d’honneur Si de bonne foi. Quel Citoyen 
pourra donc fe flatter de fauver fa cendre de 
l’ignominie , tant qu’il exiftera des Auteurs affez 
téméraires , des Calomniateurs aflez intrépides, 
pour répandre fur le tombeau des Hommes * 
refpeélables les funeftes vapeurs de^ la frénéfie 
qui les domine? 

C’eft cependant ce que notre Siècle a vu. L’ar- 
tifice de nos Philofophes s’eil efforcé de fuppléer 
au courage qui leur manque. Intrépides feule- 
ment lorfqu’il s'agit de débiter des maximes , ils 
n’ont pas rougi d’évoquer des Ombres , 8c da 
chercher, dans les tombeaux , un afyle contre 
l’indignation publique 8c les pourluites de l’Au- 
torité. 

Il 11e falloit , en effet, rien moins que cette 
précaution, pour débiter, fans riique, des prin- 
cipes aufli impies , auffi féditieux , que flétrif- 
fans pour l’Humanité. Deftrufteurs de la Société, 
ils en avoient tout à craindre , 8c c’elt à la 
faveur de ceux qui 11e font plus , qu’ils ont 
cru pouvoir travailler .çn sûreté à l’avilir Sc à la 
déchirer. 


* On a fait la meme infilte aux mânes de Bojfuet , de 
Féntlon tk de Hua , en attribuant à ces Prélats des fen- 
timens philofophiqucs , dont ils auraient été les plus 
terribles fléaux. 
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Comment ont-ils efpéré de trouver des Difci- 
ples , pour peu qu’il refte encore dans lesEfprirs 
quelques traces de la raifon la plus commune ? 
Que renferme ce Syjlême prétendu de la Na- 
ture? Un enchaînement de contradictions révol- 
tantes , où la Nature fe ment à elle-même , à 
chaque page ; un chaos de raifotmemens abfur- 
des , dont il ne réfulte que des idées vagues, 
détruites par des obfervations les plus fimplesj un 
renverfement général de toutes les inftitutions ; 
un réchauffé des délires de tous les anciens Phi- 
iofophes j en un mot, un aflemblage monflrueux 
d’inconféquences & d’atrocités. Quand on eft aflez 
aveugle pour ne rien voir de tout ce qui exifte , 
ou pour n’en juger que comme des frénétiques 
dont les organes font entièrement dépravés, n’effc. 
ce pas le comble de l’ineptie , que d’ofer s’ériger 
en Précepteur du Genre humain ? Que penfer 
du fang-froid de ces judicieux Obferyateurs , 
qui fe vantent de remonter à la fource des cho- 
fes, & ne s'apperçoivent pas qu’ils la troublent, 
Pempoifonnent , & n’en font découler que des 
torrens d’erreurs , de vipes & de crimes 1 Où. 
l’ont-ils donc étudiée, cette Nature qu’ils mécon- 
noiflent autant qu’ils la dégradent , cette Nature 
qui ne devient , fous leur pinceau , qu’un cloaque 
infeft , d’où s’exhalent plus de maux que la 
boîte de Pandore n’en contint jamais x puifqu’ila 
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ôtent jtifqu’à l’efpérance ? Eft - ce dans leur 
propre cœur qu’ils l’auroient étudiée? Quel doit 
donc être un cœur philofophique , à en juger 
par l’odieufe morale qui en découle ? Anéantir 
toutes les lumières , renverfer toutes les loix , 
détruire toute autorité , déchaîner toutes les 
pallions , transformer tous les hommes en au- 
tant de monftres, tel feroir, par une julte con- 
féquence , le fruit de leurs perfides raifonnernens. 

Si marheureufement la Poftérité devoit juger 
de notre Siecle , par Pidée qu’un tel Livre efi: 
capable d’en donner , balanceroit elle à croire 
que nous avons renchéri fur ce que les Siècles 
barbares peuvent offrir de plus monftrueux? Que 
deviendroit le Monde , fi jamais les Dogme» 
pervers d’uue fembiable Philofophie venpient à 
être réduits en pratique ? Une Société de Philo- 
fopbes formés à cette Ecole , ne feroit-elle pas 
un vrai pays de Lefirigous , dont il feroit dan- 
gereux d’approcher ? Ces Philofophes , eux- 
mêmes ne fe verroient-ils pas les premières 
viftimes de leur Dottrine antropophage , pour 
peu qu’on s’avisât de s’y conformer ? Car enfin , 
qu’on parcoure l’Hiftoire des Peuples les plus 
fauvages , on y trouve au moins quelques étin- 
celles d’inftinft 8t de raifon, confervées au milieu 
de la barbarie des mœurs St de la férocité du 

* 

genre de vie. Dans le Syftême de la Nature, tout 
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s’altéré , Te brouille , s’éteint ; la Nature , en * 
détordre , n’a plus rien qui rappelle à elle-même ; 
tout ce qu’elle produit dans l’humanité , devient 
fa honte 8t l'on ennemi. 

On a prétendu cependant, par de tels moyens, 
éclairer les hommes , & l’on s’en vante : lumières 
.funeftes ! comparables à ces clartés finiftres , qui 
ne brillent que dans la tempête , ne frappent la 
vue que pour découvrir des fpeftres, des abymes, 

& un horizon chargé , ''de tous côtés de nou- 
veaux orages , prêts à éclater. Voilà les guides 
effrayans que les Philolbphes ofent fubftituer 
au flambeau de la Religion qu’ils outragent , 8c 
dont toutes leurs folles déclamations ne détrui- 
ront jamais l’autorité. Par un effet tout contraire, 
l’excès de leurs emportemens a déjà défabufé les 
Efprits , que le langage impofteur de leur faux 
■zele pour l’Humanité avoit d’abord féduits. On 
a compris que cesSyrenes perfides necherchoient 
à flatter les hommes , par leurs chants, que pour 
les conduire à des écueils, & fe repaître du 
fpe&acle de leur naufrage. Les breuvages qu’ils 
ont préfentés n’ont paru propres , comtne ceux 
de Circé , qu’à changer en brutes les impru- 
dens qui ne craindroieut pas d’en approcher les 
levres. 

Leurs fyftêmes odieux aboutiront donc à un 
terme bien différent de celui qu’ils s’étoient pro- 
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pofé. L'effet des féditions a toujours été de rame- 
ner à l’obéiffance , 5c de faire ientir le prix de 
l’autorité légitime, par l'expérience des maux 
que la révolte entraîne : de même leur fouléve- 
ment , contre la Religion , deviendra le plus 
folide trophée de fa gloire , & le lien le plus sûr 
pour y attacher les Efprits raifonnables. Quel 
homme allez aveugle , en effet , pour ne pas 
fentir la différence qui fubllfte entre les lu- 
mières de. cette Religion & les phofphores phi» 
lofophiques ! La fauffe clarté de ceux-ci , n’eft 
que le produit de la corruption , s’éteint avec 
elle : l’autre eff une clarté , dont l’éclat foutenu 
ne permet pas de méconnoître le vrai Guide 
deftiné à nous conduire. Ils ont beau faire , ces 
Pygmées , qui ne paroiffent des Géans qu’au 
microfcope de l’ignorance ; elle eff . pour les 
Efprits, ce que le Soleil eff pour le Monde, 
deftiné à l’éclairer , à l’embellir , à le fécon- 
der , tant qu’il exiftera. A quoi fe réduiront ces 
foiblcs nuages , que le foufîle de l’impiété s’ef- 
force de raffembler contre elle ? Ils fe diffipe- 
font , comme ces vapeurs groflieres que l’aftre 
du jour met en fuite & fait retomber fur les 
terres fangeufes , d’où elles s'exhaloient en vain 
pour l’obfcurcir. 

Qu’on examine ce qu’ont produit, en faveur 
de l’Humanité , tant de déclamations vagues. 
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qui ont enrichi la Prefle , en la déshonorant; ou 
plutôt, quels maux n'ont- elles pas déjà en- 
fantés ? En attaquant de légères erreurs elles 
ont détruit les principes eflentiels ; en cherchant 
à anéantir les préjugés, elles onrégaré les ef- 
prits ; en prétendant élever Pâme , elles ont 
dégradé-& corrompu les mœurs. Depuis qu’on 
eft inondé d'Ecrits philofophiques , les vices 
femblent fe multiplier 8c prendre un caraftere 
qui les rend encore plus odieux. Autrefois l’igno- 
rance , la grofliéreté en étoient , il eft vrai, les 
fources ordinaires ; mais alors fe montrant plus 
à découvert, ils étoient moins dangereux. Au- 
jourd’hui , plus combinés , plus réfléchis , fous 
le tnafque de la décence * ils ont acquis l’art 
funefte de donner impunément un libre eflhr à 
leur peryerlité , de la rendre plus aédive , 8c d’en 
faire plus sûrement mouvoir les refforts. Les 
pallions apprêtées par les mains d’une hypocrifie 
fyftématique , font devenues le mobile de toutes 
les aSions; l'intérêt particulier aguerri à tous les 
Sacrifices, en eft le terme. De là plus de fincérité 
dans les fentimens, plus de liens dans les famil- 
les , plus-de sûreté dans le commerce, plus d'à- 
mo,ur pour la Patrie , plus d’équité , plus d’hon- 
neur. L’arbitraire , 8c l’arbitraire établi fur les 
débris des notions de tous les devoirs , -répand 
djans les efprits l’incertitude , la défiance , la 

langueur s 
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langueur , une elpece de mort morale , prélage 
des plus funeftes révolutions. 

De ce renverfement général, que d’argumens 
.viûorieux réfultent en faveur de la Religion ! 
Le tableau de tant d’excès ne démontre-t-il pas , 
que la raifon humaine ne fauroit i'ortir des li- 
mites que cette Religion lui prefcrit , fans fe pré- 
cipiter dans les plus pitoyables travers 1 La vue 
des défordres qui naiflent de l’indépendance , 
n’eft-elle pas un nouveau motif pour ramener à 
la foumiflion Si faire comprendre qu’elle captive 
nos idées , non pour les contraindre, mais pour 
les arrêter au moment de l’erreur ? Que le Phi- 
losophe incrédule murmure contre l'autorité de 
fes dogmes , ce joug ne paroîtra pénible qu’à 
l’indocilité qui ne réfléchit point. Qu’il fe révolte 
contre fa, morale : l’expérienc.e a fait conftam- 
ment. connoître que cette morale effc la digue la 
plus refpeftable Si la plus fûre qu’on puiffe op- 
pofer à la perverfité des pallions. Qu’il £e glo- 
rifie de méprifer fes lobe : vi&ime de fes ré- 
voltes , pour peu qu’il rentre en lui-même , il 
comprendra que ces loix ne mettent un frein aux 
delirs , que pour les diriger au bien , prévenir 
les crimes , 81 épargner les remords. Qu’il en- 
taffe enfin fophifme fur fophifme , calomnie fur 
calomnie : fon autorité fera toujours , aux yeux 
du vrai Sage & même du Politique éclairé, le 
Tome J II. F 
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reffort le plus puifTant pour rétablir l’ordre gé- 
néral 6t affûrer la félicité de chaque individu. 

Et fi un véritable amour de l’humanité diri- 
geoit les plumes philofophiques , les bienfaits 
continuels de cette Religion ne devroient.ils pas 
les arrêter ? A chaque pas elle offre tout ce qui 
peut attacher un cœur généreux & remplir les 
vœux d’une ame lenfible. L’homme eft encore 
plus fon enfant , que celui de nature. Sa pré- 
voyance attentive ne ceffe de pourvoir à tous les 
beloins de la Société. Sous quels autres aufpices 
a-t.on vu fe former tant d’établiffemens utiles , 

& les facrifices fe multiplier avec tant de géné- 
rofité ? Nos villes offrent par-tout des afyles ou- 
verts à tous les genres de miferes & d’infirmités. 
Point d’âge , point d’état, point de difgrace qui 
n’éprouve les foulagemens de fa charité. Le li- 
bertinage dérobe chaque jour des Citoyens à 
l’Etat : fa main recueille les trilles créatures qui 
lui échappent , & les conferve par fes fecours. 

Le Vieillard , le Malade , l’Infortuné , le Cri- 
minel même , la trouvent fans ceffe à leur côté , 
ou plutôt elle les prévient par fes conformons. 
Rien ne rebute , rien ne laffe fa tendreffe iné- 
puifable. Pénétrer dans les Hôpitaux , percer les 
cachots les plus obfcurs , monter jufques fur les ' 
\ échafauds, tel efl l’exercice journalier de fon zele : 
tel eft le ipe&ade qu’elle offre à l’impie qui’la 
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•déchire, 8c ne fait pas attention qu’il fe raviroit 
à lui-même le bien , qui , à chaque inftant, de- 
vient ion appui , H fes coupables efforts venoient 
à'bout de la détruire. Pour tout dire en deux 
mats , qu’on compare ies fruits qu’a produits 
•dans tous les Etats une Philofophie railonneufe, 
turbulente 8c deftruftive , principe de leur alté- 
Tation , de leur dépériflement , 8c de leur chAte , 
avec les avantages qu’ils doivent à la Religion , 
qui les a tirés du chaos , les a rendus florif- 
ians , les maintient ; & l’on faura que penfer 
des déclamations de tant d’Ecrivains, qui n’ont 
pas rougi de diffimuler fes bienfaits , de lui 
imputer des crimes qu’elle condamne , 8c de 
lui reprocher des délordres , dont elle a bién 
pu être le prétexte , mais qui ont ceflTé aufii -tôt 
qu’on en eft revenu à fon efprit Sc à fes v-rais 
fentimens. 

2. [MIRABEAU, [ Victor de Riquety , 
•Marquis de] des Académies de Marfeille 8c de 
Montauban , né en Provence en 17.. 

L’Ami des Hommes trouvera toujours grâce , 
aux yeux de la févere Littérature , par le bon 
nfage qu’il a fait de fes talens. Qu’importe, que 
ion ftyle- foit quelquefois diffus , néologique , 
incorreft , peu affiijetti aux réglés ftriftes de l’é- 
locution 1 Ne fufEt-il pas qu’il offre fouvent des 
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traits d’éloquence , de chaleur 8c d’élévation ^ 
qui k feroient honneur à nos Ecrivains les plus 
exaûs ? Quiconque peut s’aflurer , cbmme lui , 
que le zele du bien public a dirigé fa plume 
doit facrifier * fans peine , le foible honneur 
d’être propofé pour Modèle aux Purifies, pourvu 
qu’il puifle être cité comme celui des bons Ci- 
toyens. 

, Telle eft la juftice , qu’on ne peut refufer à 
M. le Marquis de Mirabeau. Tout ce qu’il a 
écrit, porte le caraftere d’une ame fenfible , 
d’un cœur vraiment jaloux de l’honneur 8c de la 
profpérité de fa patrie : fon Ouvrage de l 'Ami 
des Hommes , juftifie fon titre , Sc méritera ce 
nom à l’Auteur , dans la poftérité. 

i. MOINE, [ Pierre le ] Jé fuite, né à Chau- 
mont , Capitale du Bafligni , dans la Cham- 
pagne , en i6oz , mort à Paris en 1672. 

Une imagination trop impétueufe 8c trop fé- 
conde , une verve fans réglé 8c fans frein , un 
fiyle trop brillant 8c fins corre&ion ; joignons à ' 
cela le mauvais goût 'de fon Siecle , qui fortoit 
à peine de la barbarie , l’ont empêché d’être un 
des premiers Poètes de notre Nation. Ces excès 
font fans doute condamnables , mais ils n’en 
fuppofent pas moins les germes précieux du 
génie , germes fi rares aujourd’hui ! 8c qui l’euf- 


Digitized by Google 



Littéraires. ris ' 
fent rendu capable d’illuftrer notre ParnafTe dans 
l'Epopée , s’ils enflent été dirigé par l’étude des * 
bons Modèles. Le Poëme de Saint Louis , ou la 
Couronne reconquife fur les Infidèles , offre des 
richeffes , qui , quoique barbares , ne laiffent 
pas- de faire naître la furprife & l’admiration. 
Quel dommage , que ce Génie poétique ne foit 
pas né un Siecle plus tard ? La lefture des Vers 
de Racine & de Boileau , lui auroit infpké ce 
goût qui manquoit à fes talens ; St à en juger 
par les morceaux d’élévation & de force , qu’on 
admire dans fon Poëme , il occuperoit un des 
premiers rangs parmi les Poëtes fublimes. 

Ses autres Ouvrages poétiques offrent les 
mêmes beautés & les mêmes défauts. Son Ode 
à Louis XIII , eft pleine de métaphores trop 
hardies , d’expreffions trop guindées , comme 
•tout ce qui eft forti de fa plume , mais elle a des 
Strophes , dont l’enthoufiafme & l’élévation le 
rendent égal, & quelquefois fupérieur à Malherbe. 

• ^ 

2. MOINE D’ORGIVAL , [ Henri le ] Curé 
de Gouvieux , près de Chantilly , où il eft né 
vers l’an 1719, Auteur de quelques Ouvrages 
de Littérature, qui annoncent plus de talent na- 
turel & d’érudition , que de goût 8t de folidité. 
-On trouve dans fes Confidérations fur l'origine 

F iij. 
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6’ la décadence des Lettres , cheç les Romaiifs > 
des vues fouvent profondes , & des réflexion* 
afiez juftes ; mais un Ouvrage de cette nature 
exigeoit une finefle d’obfervatiou , St un discer- 
nement exquis , dont M. le Moine d’Orgival ns 
paroît pas affez abondamment pourvu. 

Ce feroit rendre un véritable Service aux Let- 
tres , que de faire connoître tout à la fois les 
reiïorts qui les ont développées, les moyens qui 
les ont perfe&ioonées , & les vices qui concou- 
rent à leur affoibliflement 8t à leur ruine. Nous 
avons l'expérience de trois -Ages littéraires , qui 
ont précédé celui que nous finiflons. Une bonne 
Hiftoire des Ouvrages qui ont paru au commen- 
cement , au milieu & vers la fin de chacun de 
ces Ages , pourroit nous inftruire & de ce qui 
peut féconder, nourrir, perfeftionner les e£- 
prits , St de ce qui peut les reflerrer , les énerver 
& les engourdir. 

Par ce moyen, én jugeant des différens Symp- 
tômes , en comparant le caraâere des Ouvrages 
d’un temps avec le caraflere de ceux d'un autre, 
il feroit facile de favoir au jufte fi la maniéré 
aftuelle elt préférable à celle qui l’a précédée. 
Comme dans les maladies on cherche à - en con- 
noître la caufe , les progrès 8t le terme-t de même 
en ce qui concerne la marche des efprits , oa 


Digitized by Google 




LittéraÉres. l If 
auroit un moyen sûr , félon les diverfes circonf- 
tances , d’employer les remedes , & de prédire 
ou de prévenir la révolution. Pour appliquer 
ceci à notre fiecle ; fi, par exemple , les Produc- 
tions qu’il enfante font marquées au même coin , 
ont les mêmes travers que celles qui ont paru 
fur le déclin des Siècles de Véricics , d’ Avgujle , 
de Léon X, ne fera-t-on pas en droit d’en con- 
clure que nous tendons à la chute que ces Siè- 
cles ont fucceffivement éprouvée ? 

M. le Moine a fait encore un autre Ouvrage 
Intitulé : Di/cours fur les progrès de l’Eloquence 
de la Chaire , & fur les maniérés & L’efprit des 
Orateurs des premiers Siècles ; autre entreprife 
qui exigeoit des talens fupérieurs aux fiens. Pour 
bien décider fur ces fortes de matières , il fau- 
droit non- feulement remonter aux fources , fui- 
vre les traces , faifir les rapports , ne jamais 
perdre de vue fon objet , mais avoir encore une 
sûreté de taâ: pour faifir les caractères * un ef- 
prit de fagacité pour découvrir 8c recueillir les 
débris difperfés , 8c une adreffe pour les conci- 
lier 8c en former un Tout., capable de remplit 
le but qu’on s’eft propofé. C’eft ce dont M. le 
Moine ne parok pas s’être douté. Ajoutons que 
la négligence 8c la dureté de fon ftyle font peu 
propres à faire reflortir le mérite de fes vues „ 
Ibuvent profondes , 8c à les faire goûter- 

JL m 
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MOLIERE, [ Jean-Baptifle PoCQUELIN DEj 
né à Paris en 1620 , mort dans la même ville 
en 1673. 

Tant que les idées de la bonne Comédie fub* 
lifteront , fon nom fera mis à la tête de tous 
les Difciples de Thalie, foit anciens , l'oit ma- 
dernes. 

Il eft inutile de nous attacher à développer les 
différens caraQeres de fon génie : une foule d’E- 
crivaius fe font emprelïës de les faire connoître , 
& nous 11e pourrions que répéter ce qu'ils en 
ont dit. Nous ajouterons feulement quelques 
Réflexions qui ont paru leur échapper. 

Comment Moliere , Auteur feulement de 
trois ou quatre Pièces achevées , Auteur de tant 
d’autres, dont le dénouement eft fi peu natyrel, 
St les défauts II feniibles ; comment avec une 
Proie fi négligée , des Vers peu exafts ^ des 
Cara&eres outrés ; eft-il parvenu à fe faire re- 
garder*, à jufte titre , comme le premier Poëte 
Comique de tous les Théâtres connus l II faut 
donc que fon génie ait été doué d’une touche 
bien dominante, pour enlever ainfi l’uaiverfalité 
des fuffrages ! Qui pouvoit en conftituer le ref- 
lort principal 1 Nulle autre caufe de cette éton- 
nante fupériorité , que la connoilfance profonde 
t du cœur humain , qu’une obfervation fubtile qui 
failifloit avec juftelTe les vices St les ridicules 
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par-tout où ils fe trouvoient , qu’une délicateffe 
de ta£t , qui difcernoit , à coup sûr , ce qu’il y 
avoit de plus Taillant dans les travers de la So- 
ciété , que l’art enfin de les préfenter fous un 
jour propre à les rendre fenfibles , & à les cor- 
riger , par une plaifanterie fans aigreur, fans 
apprêt , 8c toujours fi naturelle , que l’effet en 
étoit immanquable. 

Pour parvenir à ce degré de perfe&ion comi- 
que , c’eût été peu de réunir les talens de ceux 
qui l’avoient précédé dans la même carrière , le 
fel d’ Arijlophane , le coup d’œil de Ménandre , 
la gaieté de Plaute , la fineffe de Térence y il 
fâlloit encore les furpaffer : Moliere l’a fait. Le 
Recueil de fes Pièces , fût- il réduit à Y Avare y à 
l 'Ecole des Maris , au Tartuffe , au Mifanthrope 
aux Femmes J avances , il n’en feroit pas moins 
'digne de toute la réputation dont il jouir. Se». 
autres Pièces , quoique moins parfaites , .feroieat 
capables de faire un nom à quiconque eût eu 
affez de génie pour en être l’Auteur. Malgré lés 
imperfe&ions qui y régnent , on y reconnoît 
toujours le Fléau du ridicule ,. le Peintre de la 
Nature, le Précepteur de la Société. La preuve 
qu’il étoit deftiné à corriger les hommes , c’eft. 
que fes Comédies font lés feules qui aient eu le 
"pouvoir de réformer les mœurs. Il a guéri les 
Médecins du verbiage 5c de la pédanterie , lés. 
*’ ’ ‘ - Eve 
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Marquis de leurs ridicules , les Savans de leur 

l 

morgue , les Précieufes de leur jargon , les 
Femmes d’une folle prétention au favoir. 

On pourroit dire que fon génie fut favora- 
blement fécondé , par l’excès auquel tous ces 
genres dé travers étoient portés de fon temps. 
Plus une efpece de folie eft fenfible , plus le ré- 
formateur qui entreprend de l’exterminer , a 
d’avantage. Il eft des défauts qui n’ont befoiu. 
que d’être fidèlement retracés , pour ouvrir les 
yeux à ceux qui en font atteints , 8c les en dé- 
tacher fans retour. Mais le grand art , eft de les 
préfenter dans le jour qui leur convient , d’en, 
former un tableau alfez énergique , pour que 
chacun s’y reconnoiffe : la furcharge eft même:' 
alors néceffaire , afin que l’optique ne dérobe 
aucun trait à la peinture : 8c le comble du génie ,, 
eft d’ôter à la laideur ce qu’elle a de hideux ; de 
favoir l’apprivoifer à fe confidérer elle-même, 
pour la convaincre 8c lui faire haïr plus fûre. 
ment fa propre difformité. Ainfi , Moliere , en 
offrant aux hommes , d’une maniéré adroite , le 
miroir fidelle de leurs inconféquences , a trouvé 
Je moyen de piquer leur curiofité fans rebuter 
leur amour-propre , 8c de fe fervir enfuire de 
l’amour-propre , pour les changer 8c les rendre 
plus raifonnables. v> 

Si on lui reproche de s’être trop affujetti au. 
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goût du Peuple , & d’avoir paru quelquefois 
avilir fes talens , en les faifant defcendre à des; 
plaifanteries baffes & outrées , on peut l’excufer,., 
en difant, que le fuccès de fes meilleures Pièces 
exigeoit peut-être cette condefcendance. Le Mi- 
fanthrope , les Femmes favantes , &c. étoient des 
fujets trop fins & trop délicats pour le commun 
des Spectateurs. Pour être l’Homme universel 
il falloit qu’il travaillât pour tous les Etats. 
D’ailleurs fon métier de Comédien lui impofoit 
cette fervitude. Il ne pouvoir ignorer que parmi 
ceux qui afliftoient à fes Pièces , le plus grand 
nombre étoit Peuple pour attirer la foule, 
il étoit forcé de fe prêter aux différentes, incli- 
nations. 

C’eft ici le lieu de s’étonner que Louis XIV,. 
qui protégeoit les talens & fentoit le prix de ceux, 
de Moliere , [ à qui il donna plus d’une fois des 
marques d’eltime ] n’ait pas eu la penfée de le 
mettre , par fes bienfaits , au-deffus de fon état 
& de lui faire quitter une profeffion qui ne pou* 
voit que nuire à la perfeQion de fon génie. Eft— 
il douteux que fi la fortune de ce Poete eût été 
plus indépendante , il n’eût mieux travaillé fes 
Pièces , & ne nous eût laiffé plus de Chef - d’œu- 
vres, &*.moins de Farces T 

Qu’on penfe ce qu’on voudra de fes Farces*. 
üiexoit à fouhaiter néanmoins quenotre Théâtre,, 

E yj ; 
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aujourd’hui fl languiffant & fi ftérile , imitât l'a 
gaieté d’un aufli bon Mode , en retranchant les 
libertés qu’il s’eft permil’estrop fouvent. Par-là ^ 
nous verrions revenir la Comédie, à fon inftitu- 
tion primitive ; on pfofcriroit de la Scène , ces 
froides déclamations, qui prouvent fi évidemment 
combien elle a dégénéré parmi nous. Ne vau- 
droit-il pas mieux attendre patiemment , qu’il 
reparut un Poëte comique, que. d’accueillir fi 
bénignement tant de pièces bâtardes , propres 
tout au plus , à étouffer les germes de la feule 
génération que le vrai goût puiffe avouer? Eff-ce 
avec une Métaphyfique fubtile & quinteffenciée, 
des fentimens vagues & roraanefques., le jeu 
d’uiie Pantomime inlîpide , les détails minutieux 
d’une décoration péniblement combinée, une 
Profe froide, ou des vers fymmétriques , qu’on 
pourra fe promettre de corriger les- ridicules qui 
fourmillent aujourd'hui , & qui demandent plus 
de vigueur comique que n’en exigeoient ceux qui 
xégnoientdu temps de Moliere ? 

Que ceux qui ofeut occuper la Scène de leurs , 
.Produûions , fe rappellent que Regnard nia 
chauffé le Brodequin , qu’après s’être formé fur 
Moliere ; que les Pièces qui ont été le plus gé- 
néralement applaudies , n’ont mérité leur fuc- 
cès,que parce qu’elles retraçoient quelques foibles 
étiucelles de fon génie. S’il leur paroît plus faeffe 
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de travailler au hafard St fans réglé , de fe con- 
former au goût d’une multitude abufée. par des 
chimères dont on la repaît ; ils ne peuvent s’at- 
tendre qu’à voir leurs lauriers éphémères fe flétrit* 
fe deflecher,St à devenir eux-mêmes le jouet d’unu 
digne SuccefTeur de Moliere , dont le plus utile 
eflai , fisroit de venger Tlialie des fades homma- 
ges qu’ils lui rendent. Ainfi, le fage Ulyjfe chafla 
les fois Amans de Pénélope , dès qu’il fut rentri. 
dans fe? Etats,. 

MONCRIF , [ F'ranfois-Auguftîn Paradis 
DE ] Letteurde la Reine, de l’Académie Fran- 
çoife , né à Paris en 1687 , mort dans la mêms 
ville en 1770. 

Quelques. Poéfies fugitives,.pleines d’efprit, de 
délicatefle & de fentiment , à la tête defquelles il 
faut placer le Rajeunijfement inutile , ont étahli fa> 
réputation , pendant qu’il vivoit , St pourront 
même la foutenir encore après fa mort. Ses Ou- 
vrages en proie , ne nous paroiffent pas devoir 
mériter le même fuccès. Un flyle maniéré, trop 
fouvent inintelligible, n’eft nullement propre & 
flatter la poftérité , fl elfe pofledè quelques étin- 
celles de bon goût. Voici quelques phrafés cfe 
tet Auteur j prifes au hafard dans_J.es (Œuvras 
mêlées. J 

Des Génies qui fe manifejlent , en s’emparant 
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des Efprits qui contribuent aux progrès de l'Efprit: 
même , qui font animés d'une pajjion confiante pour 
VEfprit en général , fans prefque aucun retour fur 
la portion d'Efprit qu'ils ont eux-mêmes. 

Le fang l'àttachoit * au Minifite ** , dont la - 
confiance & la faveur lui étoient nêceffaires , & 7 , 
par un double engagement , ce digne Miniftre ani • 
moit & favorifoit les productions de l' Efprit par 
ce goût que nous avons naturellement pour nos pro- 
pres richeffes. 

Il en eft fouvent de l' imagination , comme de cer- 
taines adoptions qui regardent la figure. 

L'ufage , à le définir félon l'idée qu'on s'en for- 
me communément . efi une efpece d'énigme , qui 
reffcmble a un portrait des modes , au fujet des 
ajuftemens , une forte d'habitude , dont l'objet efi 
variable , &c. 

Quand on s’exprime ainfi , il faut fe bornera 
quelques Admirateurs pour le temps préfent, 3c 
renoncer aux fuffrages des Juges éclairés poux 
l’avenir. 

MONGAULT, [ Nicolas-Hubert DE ] Abbé 
de Villeneuve , de l’Académie Françoife & de 


* M. l’Abbé Bignon. 

** M, de Por.t,Chartrain. 


\ 


Digitized by Google 



• Littéraires. 12 c 

/ . 

celle des Infcriptions , né à Paris en 1674, mort, 
en 1746. 

Gn a de lui une Traduftion de VHifioire. 
d'Hérodzen , 8c des Lettres de Cicéron à Atti - 
eus , dont le fuccès , efl juftement mérité. L’Au- 
teur s’y montre aufli élégant dans fon ftyle , que 
fidele à conferver le fens de fes Originaux , deux 
points de perfection aflez rares dans les Traduc- 
teurs. Il ne s’ell pas borné à traduire avec élé- 
gance Sc précifion : il a éclairci fon texte par des 
notes favantes , qui y répandent le plus grand 
jour j 8c , ce qui n’eft pas un petit mérite , c’eft 
que ces notes annoncent encore plus l’Homme 
de goût que le Savant- 

MONNOYE, [ Bernard de LA ] de l’Académie. 
Françoife , né à Dijon en 1641 , mort à Paris 
en 1728. 

Un des meilleurs Poëtes de la fécondé clafle , 
8t un dés plus favans Critiques. Il remporta- 
cinq à fix fois le prix de la Poéfe à l’Académie 
Françoife , 8c fes Ouvrages couronnés ont en- 
core la force de fe foutenir dans l’eftime des 
Connoifleurs. 

Sa Littérature étoir des plus étendues ; il pof- 
fédoit les Auteurs de toutes les Nations, 8c fes 
Ouvrages font un répertoire d’Anecdotes aufli 
piquantes qu’inftruttives. Si on peut le blâmer de. 
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quelque chofe,c’eft de s’être attaché à des, de- 
tails trop minutieux. Ses Noë'ls Bçurguignons 
font fort goûtés dans fa Patrie $ mais 11 faut être 
nés dans ce pays. là pour en fentir le mérite. On 
fait encore cas de fes Notes fur le Menagiana j. 
mais un de fes meilleurs Ouvrages en Profe , eft 
fa Differtation fur le Livret tribus Impofioribus 
où il prouve que cette horrible Produûion n’a 
jamais exiflé , du mpins en Latin.. 

MONTAGNAC, [ Louis-Laurent- Jofepkvz'} 
Capitaine au Régiment de Riom, né en Langue- 
doc en 1721* 

Ce Militaire a confacréfes loiiirs aux Lettres, 
81 lesdifférens Ouvrages qui en ont été le fruit, 
.ne font pas à dédaigner. Ses Amufemens pkilofo- 
phiques offrent une variété de fujets quiplairoit 
davantage , par les vues excellentes qui y étin- 
cellent de temps en temps , pour peu que Iè 
ftyle en fût plus naturel , & dégagé d’un entoc- 
tillage que l’Auteur a peut-être pris pour de 
la force , mais qui n’eft , dans le fond , qu’un 
effort pénible d'imagination , qui conduit à 
Pobfcurité. 

Les Vers qu’on a de M. de Montagnac , ne 
. different pas beaucoup de fa Profe ; on peut 
ajouter qu’ils font même plus foibles. Mais un 
Auteur fans prétention, qui travaille moins pour. 


wr~ 
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h gloire , que par attrait, ne doit pas être jugé 
à la rigueur, d’autant plus que celui-ci a, par 
intervalles, des lueurs de talent , propres à faire 
oublier fes défauts. 

MONTAGNE , [ Michel de ] né dans le 
château de Montagne , près de Bordeaùx , en 
1533, mort en 1592; Auteur original, en 
vogue dès les premiers temps de notre Littéra- 
ture , plus encore de nos jours , depuis que fes 
EJfais font devenus une Mine féconde , où nos 
Philofophes ne celfent de puifer. 

On ne peut nier que fon Livre ne réunifié 
tout ce qui peut plaire 8c inftruire , excepté 
dans les occalions où il fe livre trop à fes idées. 
Un efprit aifé, profond, indépendant ; une ima- 
gination féconde , forte , hardie , 8c prefque 
toujours agréable ; un langage familier, naïf, 
quelquefois énergique ; une érudition vafie , 
choifie , 8c le talent aflez rare de s’en parer à 
propos , auront toujours des charmes propres 
•à établir la réputation d’un Auteur , 8c le pou- 
voir de foutenir ion Ouvrage contre Finconf- 
tance des temps , malgré les défauts multipliés 
qu’on y remarque. ‘ * 

Telles font les vraies caufes de la grande for- 
tune des EJfais. Si l’on veut cependant les appré- 
, cier à leur >ufte valeur r on adoptera la défini- 
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tion du célébré Huet , qui les appeloit Mon - 
taniuna , c’efl-à dire , un Recueil de Penfées, 
de bons Mots , 8c de remarques de Montagne. 
Ce Livre n’eft , en effet, que cela. Le peu d’or- 
dre & de liaifon qui y régnent , les contra- 
dictions qui y fourmillent , les faillies d’une 
imagination vive qui ne s’affujettir à rien , un 
cynilmc qui brave tout 8c s’égaie aux dépens de 
tout , une licence qu’aucun objet n’arrête , 8c 
dont la Religion , la Morale 8c les Bienféances 
n’ont pu ralentir l’intrépidité , ont contribué y 
plus que tout le refte , à fou mérite littéraire 
parce qu’il eft facile d’être neuf 8c piquant ,, 
quand on eft hardi 8c cauftique. 

Le Cardinal du Perron n’y entendoit fans 
doute pas fineffe , quand il appeiloit ce Livre 
le Bréviaire des konnêtes~gens. L’Evêque d’A- 
vranches étoit plus judicieux , en le regardant 
comme le Bréviaire des honnêtes parejfeux & des- 
ignorans Jludieux , qui veulent s' enfariner de quel- 
que connoijfance du Monde , & de quelque tein- 
ture des Lettres. Il ne faut , en effet , qu’une 
légère attention pour fe formera cette école. Des 
traits d’Hiftoire femés adroitement , des Ré- 
flexions judici’eufes , des Penfées agréables 8c 
fouvent énergiques , Part d’exprimer de grandes 
chofes d'une maniéré naïve , l’abondance des 
métaphores , la multitude 8c la variété des. 
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images,font des titres fuffifans pour contenter les 
Efprits fuperficiels , parce qu’ils 1e laiflent facile- 
ment entraîner à ce qui leur plaît , 8c qu’ils font 
incapables de rien approfondir. Un peu de ré- 
flexion leur fuffir pour s'appercevoir que la 
juftelfe eft rarement le partage du Philofophe 
difcoureur ; qu’il ne fuit jamais le plan qu’il s’eîl 
d’abord propofé j qu’errant fans celle entre le 
pour 81 le contre , tout fe réduit, chez lui, à un 
fcepticifme qui indigne le Lefteur jaloux d’ap- 
prendre quelque chofe, 8t de fe fixer à un objet. 

« 

Us font fur-tout choqués de le voir dégrader la 
Philofophie par l’égoïfme * perpétuel qu’il fe 
permet , en entrant jufques dans les plus petits 
détails fur tout ce qui le regarde. Les emplois 
qu’un Auteur a exercés , le nombre de fes do- 
meftiques , fes bonnes fortunes , fes ** vertus , 

* M. Pafcal prétendoit qu'un honnête homme devoir 
éviter de fe nommer, & même de fe fervir des mots de 
je ou de moi, & il avoir accoutumé de dire , fur ce fujet , 
que la piété chrétienne anéantit le moi humain , & que 
la civilité humaine le cache ou le fupprime. Logique de 
Tort-Royal. • 

Il n’y a guere aujourd’hui que nos Philofophes qui 
affeûent , dans leurs Ecrits , d’employer le moi Si le 
je, & de parler fouvent d’eux- mêmes. Cet égoïime n’eft 
tout auplus tolérable que dans une Lettre , parce qu’alors 
«n n’eft pas cenfé s’adrelTer au Public. 

** Si c’eft un défaut de parler de foi, dit le P. Male* 
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fes défauts , fes goûts , fes dégoûts, fes mafa- 
dies , font des objets qui flattent peu la curio- 
fité , & ne conduifenr à rien. Peu m'importe , 
difoit Scaliger , de J, avoir fi Montagne aime le 
vin blanc , ou le vin clairet. Le Critique avoit 
raifon. 

MONTESQUIEU, [ Charles de Secondât; 
Baron de la Brede et de] Préfident au Par- 
lement de Bordeaux , de l’Académie Françoife , 
né au château de la Brede , près de Bordeaux , 
en 1689, mort à Paris en 1755. 

Pourquoi nous appefantirions-nous fur les 
louanges dues à fon géuie ? Toute l’Europe con- 
vient généralement , que VEfprit des Loix eft un 
des plus beaux Ouvrages qui foient partis de la 
main des Hommes. La réputation de fon Auteur, 
quoiqu’il ait vécu dans notre Siècle , .a déjà ac- 
quis le fceau de l’immortalité. 

Il eft plus eflentiel de remarquer , que ce ne 
fut qu’après vingt années d’étude & de.réflexions 
des voyages dans prefque toutes les parties de 


Branche, c'eft une effronterie, ou plutôt une efpece de 
folie , que de fc louer à tous ruomens , conime fait 
Montagne ; car ce n’eft pas feulement pécher contre 
l'humilité chrétienne , mais c’eft encore choquer la rai» 
fon , Reck, de- la Vérité , /„ 1 , part. 5 , chap. j-. 
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FEurope , que M. de Montefquieu ofa prendre 
fur lui d’inftruire les Hommes , & de s’ériger en 
Légiflateur des Nations. 11 étoit doué par excel- 
lence de cet.efprit obfervateur, qui .ne néglige 
aucune face des objets. Son imagination vive & 
féconde faififfoit rapidement toutes les nuances* 
8c une érudition , aufli vafte que bien digérée , 
étoit toujours prête à le féconder. Dans lui , les 
lumieras naturelles fuppléoientauxconnoiffances 
qu'il n’avoit pu acquérir fur les lieux. A une heu- 
reufe habitude de réfléchir, il joignit le talent 
de donner à fes idées une tournure faiflflante, 8c 
d’embellir , par la vivacité du ftyle , le fruit de 
fes profondes méditations. 11 eft rare de rencon- 
trer dans un même Homme deux qualités qui 
femblent s’exclure l’une l’autre. Tous les obftacles 
ont été furmontés ; il a fu-mêtne dérober , aux 
yeux du Lefteur , les efforts pénibles qu’exi- 
■ geoient le débrouillement des matières 8c l’ingra- 
titude du fujet qu’il avoit à traiter. 

Pour offrir aux Hommes un tableau appro- 
fondi de tous les Gouvernemens, il étoit nécef- 
faire de remonter à l’origine des Sociétés, de les 
fuivre dans leurs accroiffemens , de ne perdre de 
vue aucune des révolutions qu’elles ont éprou- 
vées , aucune des caufes qui ont pu les occa- 
jionner. C’étoit peu de fe pénétrer de l’efprit des 
Inftitutions .humaines , de les confidérer dans 
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but qu’elles fe propofent , d’en Calculer les in» 
convéniens & l’utilité : il falloit interroger les 
Légiflateurs eux-mêmes, le mettre à leur place , 
développer ce qu’ils ne laiffoient qu’entrevoir , 
-analyfer les divers rapports que les Loix ont 
•entr’elles & avec tout ce qui tient à l’homme , 
expliquer enfin les motifs de leur établHTement. 
Quelle habileté ne fuppole pas le fuccès d’une 
pareille entreprife ! 

Quoique le fyftême de l’Efprit des Loix ne 
paroiffe pas offrir un enchaînement toujours fuivi, 
l’Auteur ne s’écarte jamais de fon objet. Ses cha- 
pitres font autant de petits corps de lumière , 
qui , réunis enfemble , forment un Tout, dont 
Feffet eft d’éclairer & de diriger l’elprh du Lec- 
teur fur les objets qu’il doit appercevoir & fen- 
tir. M. de Voltaire s’elt donc oublié, à fon or- 
-dinaire , quand il a dit que cet Ouvrage n’étoit 
qu’un Recueil d’Epigrammes. N’eft-ce pas aimer 
à plailanter aux dépens du jugement , que de 
■confondre ainfi les traits du génie avec les fail- 
lies d’une imagination légère & vagabonde ? 
>Aufli a-t-on méprifé un pareil jugement, pour 
ne s’attacher qu’aux motifs qui l’ont engagé à le 
prononcer. Il y aura toujours bien de la diffé- 
rence , entre un homme à qui l’Hiftoire de tous 
les Peuples & de tous les Siècles étoit fi pré- 
sente , & un Ecrivain qui a défiguré l’Hilloire 
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Peuples & de tous les Siècles. Autant l’efprit 
lumineux , méthodique 8c profond efl au deffus 
de l’efprit luperficiel , inconféquent Sc badin , 
autant le Légillateur des Nations paroîtra au 
deflus du Peintre Hiftorien de leurs mœurs , qui 
femble n'en avoir tracé le tableau , que pour 
•amufer 8c tromper le Le&eur, au lieu de Tint 
iruire. 

L’Ejpric des Loix avoit été précédé par un 
autre Ouvrage , qui ne lui eft peut-être pas in- 
ferieur, les Conf dérations fur les caufes de la 
grandeur des Romains & de leur décadence. Ja- 
mais le génie ne réunit dans un plus court ef- 
pace tant de connoiffances, de vues poliques , 
d’obfervations lumineufes , tant de traits d’une 
raifon également étendue 8c fupérieure. Les loix 
des Romains , les refforts de leur gouvernement, 
leurs mœurs , les principes vivifians ou deftruc- 
teurs qui ont contribué , foit à former, à 
agrandir., foit à ébranler, à ruiner leur Empire , 
Tout eft développé avec une fagacité étonnante 
pour quiconque eft en état de'fentir combien ü 
eft difficile de ne préfenter que la fubftance des 
•chofes , fans .nuire à l’effet qui en doit réfulter. 
Les caufes de la grandeur 8c de l’abaiffement des 
Romains fe trouvent dans leur Hiftoire ; mais il 
n’y avoit qu’un homme de génie confommé dans 
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la politique &la connoiffance de Pefprit humain, 
qui pût les y découvrir , les lier enfemble , en 
former un tiflu hiftorique , qui prouve , d’une 
maniéré lumineufe , ce qu’on s’eft propofé de 
montrer. Il n’eft pas donné à tout le monde de 
favoir combiner les événement pour en tirer des 
réfultats , de fappléer au filence des Hilloriens 
parla jufteffe des conje&ures, de faire naître la 
vérité de la vraifemblance. Ce qui eut été im- 
poflible à tout autre, Montefquitu l’a exécuté 
avec le plus grand fuccès. Semblable à un Ar- 
cbite&e , qui, fur les débris informes d’un Edifice 
miné, en traceroit le plan, en deflîneroit les 
proportions j en fentiroit les beautés & les dé- 
fauts, & aflxgneroir , fur les plus foibles indi- 
ces , la caufe de fa chute : fon génie , par d’heu- 
reufes combinaifons , a ranimé les objets effa- 
cés , a rappelé ceux qui avoient difparu , en a 
recréé de nouveaux pour achever le tableau qu’il 
vouloit mettre fous les yeux. 

Une nous refie plusqu’à examinerfi les Philo- - 
fophes font en droit de réclamer M. de Mon - 
tefquieu. Sa plume, il efl vrai , a été quelquefois 
trop hardie ; mais on peut dire cyje les erreurs 
qui lui ont échappé , font plutôt des furprifes 
que les fruits du deffein prémédité d’attaquer 
aucun des principes r.efpettés de tous les hommes 

fages. 
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fages *. Il étoit trop ami de l’ordre établi dang 
toute fociété , pour le permettre aucune de ces 
déclamations indécentes que Tes prétendus Imi- 
tateurs fe font fi fouvent permifes. Si , dans fes 
Lettres Perfannes , la vivacité de la jeunefle , 
une licence qu’on ne fauroit trop condamner , 
l’ont engagé quelquefois à des peintures ou à des 
difcuffions trop libres, ce n’a été , dans lui , que 
des momens d’ivrefie qui paflent rapidement, 8c 
après lefquels la faine raifon reprend fon empire. 
D’ailleurs on ne peut lui reprocher d’avoir voulu 


* Il étoit fi peu ennemi des principes de la Religion 
Chrétienne, que, dans fon Efprit des Loix , il réfute 
Ceux qui les onc combattus. » Bayle , dit-il , après avoir 
d> infulté toutes les Religions , flétrit la Religion Chré- 
31 tienne ; il ofe avancer que de véritables Chrétiens ne 
sj formeroient pas un Etat qui pût fubfifter. Pourquoi 
a, non ? Ce feroient des Citoyens infiniment éclairés fur 
a* leurs devoirs , & qui auroient un très-grand zele pour 
■n les remplir ; ils fentiroient très-bien les droits de la 
■» défenfe naturelle ; plus ils croiroient devoir à la Rc- 
a> ligion , plus ils penferoient devoir à la Patrie. Le* 
t» principes du Chriftianifme, bien gravés dans le cœur , 
si feroient infiniment plus forts que ce faux honneur des 
si Monarchies , ces vertus humaines des Républiques, 

» cette crainte fervile des Etats defpotiques. .... Chofe 
» admirable , dit-il ailleurs, la Religion Chrétienne , 
qui ne fcmble avoir d’objet que la félicite de l’autre 
,i vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci.» 

Tome III, Q 
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fapper la Religion par fes fondemens, ni d’avoif 
étalé avec oftentation une impiété audacieufe j 
contre laquelle la folidité de fon efprit étoit un 
sûr préfervatif. Un peu de Philofophie , difoit 
Bacon , fuffit pour faire un Incrédule , mais 
beaucoup de Philofophie ramtne sûrement a la foi 
& à la vérité. 

S’il falloir d’autres preuves des fentimens de 
M. de Montefquieu , nous n’aurions qu’à rap- 
peler fa mort chrétienne St fes propres paroles 
à Madame la Duchefle d’ Aiguillon : La révélation 
tft le plus beau préfent que Dieu put faire aux 
Hommes. S’exprimer ainfi , n’eft-ce pas rétrafter 
d’une maniéré authentique ce qu’on a pu avancer 
de téméraire } de peu exaft 8c de trop licencieux ? 
Les Philofophes lui fauronr peu de gré de ces 
dernieres paroles ; peut-être même n’ont-elles 
pas peu contribué à exciter leur dépit. Après 
s'être glorifiés des Ecrits de M. de Montefquieu , 
qu’ils croyoient appartenir à leur Sefte , ils au- 
roient defiré pouvoir groflir leur Nécrologe du 
nom d’un Grand Homme , mort dans les fenti- 
mens qu’ils affichent ; mais il fera toujours vrai 
de dire que l’Auteur de l 'Efprit des Loix , après 
avoir été abufé par une fauffie fageffie , en efl 
revenu à la véritable ; celle qui nous foumet à 
Dieu , fait refpefter la Foi , 8c épargne aux 
hommes le fcandale & l’indignation. 
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MONTFAUCON , [ Bernard, de ] Bénédic- 
tin , de l’Académie des Infcriptions 8c Bellts- 
Lettres , né en Languedoc en 1655 , mort en 
en 1741. 

Peu de Savans ont autant écrit en Latin 8c 
en François. La plus grande partie de fes Ou- 
vrages font des compilations, qui fuppofent 
Une infinité de recherches , 8c beaucoup de 
difcernement j tels que les Monumens de la Mo - 
narchie Françoife , en cinq volumes in-folio 
Y Antiquité expliquée , en dix volumes aufli in- 
folio , avec le Supplément qui forme encore 
cinq in-folio. C’étoit le plus favant Antiquaire 
de l’Europe. Si le ftyle répondoit au mérite de 
fes travaux , il feroit digne d’occuper une des 
premières places parmi les Ecrivains ; mais fa 
diaion très-négligée , 8c féuvent barbare , ne 
permet pas de le tirer de la clatTe des Erudits , 
où il a des droits allurés aux premiers rangs. 

MONTFLEURY, [ Antoine - Jacob ] né â 
Paris en 1640, mort en 1685 ; Poëte comique, 
contemporain de Moliere , de qui nous avons 
plufieurs Pièces , écrites afiez facilement , mais' 
fouvent déparées par des penfées 8c des expref- 
fions trop licen'cieufes. Il y en a deux , la Fille 
Capitaine , 8c la Femme Juge & Partie , qui font 
reliées au Theatre , avantage qui le mec aa 

G i j 
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deflïis de la plupart des Poètes comiques , venus 
après lui , qui ont beaucoup plus travaillé , & 
dont il n’eft rien relié. 

MONTMAUR , [ Pierre de ] Profefleur 

Royal en Langue Grecque au Collège de Cam- 
brai , à Paris , né dans le Limoulin , d’autres* 
difent dans la Marche , mort à Paris en 1648. 

Sans les Vers ** de Boileau , qui parlent de 
lui , fa mémoire feroit peut-être oubliée $ car 
fes Poélies , comme ces Pièces fugitives que nos 
petits Auteurs voient régulièrement périr le len- 
demain de leur naiflance , ne font pas dignes 
d’entrer dans aucun Recueil intéreffant. Mont- 
maur avoit cependant de l’efprit, mais un efprit 
fatyrique qui ne refpefloit rien , ce qui lui at- 
tira l’inimitié de tous les Gens de Lettres. Son 
talent principal confilloit à diflerter fur tous les 
Ouvrages nouveaux , à les critiquer fans ména- 
gement , à tourner en ridicule les Auteurs , à 
amufer les Sociétés ou fa malignité le faifoit re- 
chercher : pauvre genre de diitinûion , qui fait 
le feul mérite de tant à' Ariji arques ambulans , 


* Voyez les Remarques de M. de St. Marc fur la 
première Satyre de Defprèaux. 

** Savant eu ce métier , fi cher aux Beaux-Efprits , 
Dont Mùntmaur autrefois fit leçon <Jans Paris. 


Digitized by Google 



Littéraires. 149 
dont la Littérature Te borne à prononcer , dans 
les Cafés & autres Bureaux d’efprit , fur tout 
ce qui paroît ; êtres déterminés à ne rien ap- 
prouver que ce qui eft marqué au coin des 
Fabriques qu’ils protègent , mais dont le Public 
rejette les cenfures , comme il igaore leur exif- 
tence. 

Montmaur étoit fameux encore par un autre 
. endroit que ces Meilleurs voudroient pouvoir 
imiter : il ne mangeoit jamais chez lui. De-là , 
cette réputation de paralîte qu’il croyoit détrui- 
re , en difant à Liniere qui lui en faifoit un re- 
proche : Je ne puis me défendre , on me prejfe. Il 
eft vrai , lui répondit Liniere , que la faim eft un 
puijfant aiguillon. 

MONTPENSIER , [ Anne - Marie - Louife 
d’ORLEANS , connue fous le nom de Madc- 
moifelle DE ] né à Paris en 1627 , morte en 
1693. 

Ses Mémoires font écrits fans ordre 8c avec 
une négligence qui annonce plus î'Si&Qce na- 
turelle aux perfonnes de fon rang, que de ta- 
lent pour écrire. Beaucoup de petits détails, peu 
de lumières fur les faits elfentiels , trop de com- 
plaifance pour elle-même , peu d’attention pour 
le Leûeur , feroient alfez croire que cette Prin- 
ceiïc les a compofés plutôt par défœuvrement , 

G iij 
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que pour les donner au Public. Ses Lettres à 
Madame de Motteville prouvent plus en faveur 
de fon efprit , 8c font mieux écrites. 

MONTREUL ou MONTEREUL , [ Mat- 
thieu de ] Abbé , né à Paris en 1620 , mort à 
Aix en Provence en 1692 j Poëte affez agréa- 
ble, qu’il ne faut pas confondre avec Jean Mon. 
tereul , fon frere , qui n’a rien fait imprimer , 
quoiqu’il fût de l’Académie Françoife. L’Abbé 
de Montreul avoit l’efprit orné , naturellement 
porté à la galanterie , 8c n’écrivoit pas mal en 
vers 8c en profe. On eût pu cependant *fe difpen- 
fer d’imprimer fes Lettres dépourvues d’inftruc- 
' tion 8c d’agrément ; il n’y a guere que celles 
qu’il écrivit fur le Voyage de la Cour , à Fonta- 
rabie , au Eu jet du Mariage du Roi, qui vaillent 
la peine d’être lues. Ses Poélies font plus intéref- 
fantes ; ou y trouve de la fineffe , du brillant, 8c 
du naturel. On eftime principalement fes Madri- 
gaux , qui tous approchent de l’Epigramme par 
la Çv.br.lilé de la penfée , ce que nous nous gar- 
dons bien de donner pour un éloge. On peut 
en juger par ceux-ci. 

Ne me demandez pas , Silvie , 

Quel elt le mal que je refiens ; 

C’cli un mal que j'aurai tout le temps de ma vie j 
Mais je ne l’aurai pas long- temps, 
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Le fuivant fut fait aux Petites-Mgifons. 

Quand j’écoute ces fous d’un air Ci férieux , 

Vous me raillez au(fi bien qu’eux 5 
Mais je leur porte envie , & je n’en faurois rire. 

Ah ! Madame qu’ils font heureux î 
Il leur eft permis de tout dire. 

L’Abbé de Montreal avoir une fœur qui cul- 
tiva la Poéfie avec quelques fuccès. O11 ne fera 
peut-être pas fâché de trouver ici le Sonnet 
qu’elle adrefla à fon Amant , lorfqu’elle fe re- 
tira dans un Couvent de Religieufes Urfulines. 

En vous difont adieu , malgré moi je foupire. 

On voit tomber mes pleurs en ce fâcheux moment ; 

Je Cens deux pallions, quoiqü’inégaletnent , 

Régner fur mon efprit avec beaucoup d’empire. 

Je ne faurois penfer au bonheut où j’afpire , 

Sans témoigner l’exccs de mon contentement •, 

Mais , d’un autre côté , ce trille éloignement , 
Lorfque je^onge à vous , fait auffi que j’expire. 

Pour vaincre mon amour, j’ai long-temps combattu t 
Et j’aurois vainement employé ma vertu , 

Si Dieu , par fes bontés , n’eût aidé mes foiblefTes. 

C’ell lui qui, dans mon cœur, vient combattre aujourd’hui 
Votre humeur, vos difeours , vos foins & voc tendrclTes; 
Vous ne voudriez pas l’emporter deflus lui. 

Si l’on fait attention que ce Sonnet fut com- 
pofé vers l’an 1640 , on fera plus porté à ex- 
eufer fes défauts. 

G iv 
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MORAND , [ Pierre de ] Avocat au Par- 
lement d’Aix , né à Arles en 1701 , mort à 
Paris en 1757 , exerça fes talens poétiques fur 
les Trois Théâtres de la Capitale , 8c eut quel- 
ques fuccès dans le genre tragique 8c comique. 

La Tragédie de Téglis fut l'on début. Elle 
eut douze repréfentations , 8c en inéritoit peut- 
être davantage. Cette Pièce eft comparable à la 
Bérénice de Racine , par fa Jimplicité. L’amour 
de Pyrrhus 8c de Téglis eft le feul objet d'in- 
térêt qui y régné ; mais cette paflion eft conduite 
avec tant d’art , que feule elle fuffit pour atta- 
cher le Spe&ateur , Sc même le Lefteur. Ce 
n’eft pas un petit mérite de captiver l’ame par 
un reiïort unique. Les Poëtes tragiques de nos 
jours , qui ne manquent certainement pas de fe 
préférer à M. de Morand , font bien éloignés 
de pofteder un femblable talent. La plupart avec 
un efprit peu élevé , un cœur froid 8c ftérile , 
«ne imagination pauvre Sc dénuée de vigueur , 
ont befoin d’entaffer incident fur incident , d’a- 
voir recours aux épifodes , de prodiguer les fen- 
tences, de multiplier les coups de théâtre , pour 
parvenir jufqu’au dernier a&e ; encore finiffent- 
ils le plus fouvent par ennuyer le Speftateur , 
qui ne toléré le commencement , que dans l’ef- 
pérance d’une fin pius heureufe. 

M. de Morand avoit afiez de talent pour Ce 
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difpenfer de^ces pitoyables relTources. Sondeflin 
eft régulier , Tes caraâeres font vrais , fes orne- 
mens font difpenfés à propos , fa verfification 
eft douce 8t facile, mais elle manque de vigueur 
Sc de coloris. C’eft à ces deux défauts qu’on doit 
attribuer, fans doute , le peu de fuccès de Chil- 
déric 3 Tragédie du même Auteur, lamieuxcom- 
binée , fans contredit , de toutes celles qu’on 
connoît fur notre Théâtre , fi l’on en, excepte 
YHéraclius de Corneille. 

On trouve dans le Recueil des Œuvres de 
M. de Morand trois Ballets héroïques , qui 
n’ont pas été repréfentés , quoiqu’ils méritaflent 
cet honneur auffi-bien que tant d’autres qui re- 
paroiffent fi fouvent. 

Parmi fes Comédies , il y en a une , intitu- 
lée , P Efprie de Divorce , repréfentée pour la 
première fois en 1738. Elle eft très-eftiméa Se 
donna lieu à une Anecdote allez plaifante , qu’on 
ne fera pas fâché de trouver ici. L’Auteur y avoit 
peint fa belle-mere , avec laquelle il étoit en 
procès. Cette bonne femme faifoit débiter , par 
fes Avocats , cent fottifes contre fon gendre. 
M. de Morand entreprit de s’en venger fur le 
Théâtre , & le caraûere de cette Dame , fous le 
nom de Madame Orgon , fut remarqué par le 
Speftateur. Parmi les louanges qu’on donnoit à 
fa Piece 3 le Poète eutendit qu’on fe plaignoit 
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que le cara£tere de Madame Orgon était un peu 
outré. Il s’avança fur les bords du Théâtre , 8c 
parla ainfi au Parterre : » Meilleurs , il me re- 
» vient de tous côtés qu’on trouve que le prin- 
» cipal cara&ere de la Piece que vous venez de 
» voir , n’eft point dans la vraifemblance qu’exi- 
» ge le Théatrej tout ce que je puis avoir l’hon- 
» neur de vous affurer , c’eft qu’il m’a fallu di- 
» minuer beaucoup de la vérité , pour le rendre 
» tel que je l’ai repréfenté. «Un moment après, 
lorfqu’on annonça la même Piece pour le len- 
demain, quelqu’un cria du Parterre, avec le Com~ 
pliaient de l'Auteur . Gelui-ci fe croyant infulté, 
8c ne confultant que fa vivacité provençale, prit 
fon chapeau 8c le jeta dans le Parterre , en di- 
fant : Celui qui veut voir l'Auteur , na qu'a lui 
rapporter fon chapeau. Cette faillie ne plut pas 
autant que le compliment. Quelqu'un lui répon- 
dit , dit-on , qu'ayant perdu la tête , il navoit plus 
befoin de chapeau. Cependant, un Exempt fe 
chargea de le lui rapporter , & conduifit M. de 
Morand chez M. Hérault , alors Lieutenant de 
Police. Ce Magiftrat ne put s’empêcher de rire 
de ce trait de vivacité ; mais , pour punir l’Au- 
teur , il lui interdit tout Speftacle , pendant deux 
mois. La punition était légère, aufîi ne s’agifloit- 
il que d’un chapeau jeté. Le Public pardonnt 
plutôt ces traits , que de mauvaifes Pièces» 
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MOREAU , [ Jacob-Nicolas ] Confeiller à la 
Cour des Comptes , Aides 8c Finances de Pro- 
vence , premier Confeiller de Monsieur , Hif- 
toriographe de France , Bibliothécaire de la 
Reine,néà Saint-Florentin,le 20 Décembre 1717» 
L’efprit8c la raifon fe difputent la préférence 
dans tout ce qui cft forti de fa plume ; par-tout 
on y reconnoît l’Ecrivain judicieux, plein de 
finelfe 8c de pénétration. L ‘Obfervateur Hollan- 
dois , efpece de Journal Politique , compofé de 
quarante-lept Lettres, n’eut pas plutôt paru, que 
tous les ConnoifTeurs applaudirent à la fagacité , 
aux connoifiances profondes , à la méthode, à 
la netteté , avec lefquelles l’Auteur développe les 
intérêts 8c la fituation des différentes Puiflances 
de l’Europe. Le flyle fur-tout, par fa gravité 8c 
fon élégance , caraftérife éminemment le fage 
Penfeur 8c l’habile Ecrivain. 

La plume de M. Moreau a combattu tout à la 
fois les ennemis de la Nation 8c ceux de la rai- 
fon. Le Mémoire pour fervir à rHiftoire des Ca- 
coaacs eft une Produ&ion vraiment originale. Ja- 
mais on n’attaqua plus vivement les Philofophes 
de nos jours, 8c jamais on ne fit fentir plus fine- 
. .ment le ridicule de leur orgueil 8c de leurs fyf- 
têmes. Tout y refpire la faine critique , la fine 
plâifanterie \ on y admire fur-tout la juftefiè 8c 
la vérité des tableaux. 

G vj 
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De tels hommes peuvent fe flatter d’éclairer 
vraiment leur Patrie , & de la fervir par leurs 
talens. C’eft ce même amour de la Patrie qui lui 
a di£té tous les Difcours qu’il a «ompofés pour 
l’inftruâion de M. le Dauphin , aujourd’hui fur 
le Trône , tels que'les leçons * de Morale , de 
Politique & de Droit public , les Devoirs des 
Princes , réduits à, un feul principe , Scc. Comme 
les Philofophes , toujours attentifs à décrier 
tout ce qui ne porte pas leur livrée , ont pris 
prétexte de ce dernier Ouvrage de M. Moreau , 
pour répandre , dans les fociétés , qu’il favorifoit 
lo defpotifme , nous croyons devoir en citer ici 
quelques morceaux qui fuffiront pour prouver 
l’injuftice de cette imputation s & convaincre de 
plus en plus le Public que la calomnie eft l’arme 
favorite des faux Apôtres de l’humanité. 

» Gouverner les hommes , ce n’eft point les 
» aflervir, c’eft encore moins les écrafer par la 
» violence. Un tel ufage du pouvoir eft fi cou-» 
» traire à l’idée du Gouvernement , que ce fu» 
» pour enchaîner ce pouvoir aveugle & féroce 
» que le Gouvernement fut inftitué : c’étoit pour 
» que les hommes fuflent libres , qu’il étoit né- 
v ceffaire qu’ils fuflent gouvernés : car le ca* 


* Cec Ouvrage fera compofé de quarante Difcours A 
dont il ne parole encore que les douze premiers* 
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» raSere de la multitude eft de fe laifler entraî- 
» ner par la fougue des pallions, S c ce fut poux 
» nous fouftraire à la tyrannie de la foule , que 
» les Rois nous furent donnés. C’eft donc par 
» des loix générales 8c non par des volontés par- 
» tiotilieres qu’ils doivent faire régner la juftice 
» fur leurs Sujets , 8c l’unique objet des lois 
» qu’ils font obligés de donner à leurs Peuples, 
» doit être de les faire jouir de tous les avanta- 
» ges qu’ils ont reçus de la Nature. 

» La raifon fuffit pour nous convaincre que 
» les Souverains furent donnés aux Peuples, & 
» non les Peuples aux Souverains. L’autorité fu- 
» prême n’elt que le droit de gouverner ; 8c 
» gouverner ce n’eft pas jouir , c’eft faire jouir 
u les autres, c’eft alfurer , c’eft maintenir con- 
» tre la licence de la multitude les droits qui ap- 
» partiennent à chaque individu. 

» La Souveraineté eft le plus grand de tous 
-» les pouvoirs, mais la moindre de toutes les 
» propriétés -, 8c les Rois, comme Rois, n’ont 
» rien à eux que le droit ou plutôt le devoir de 
» tout conferver à la fociété , dont ils font les. 
» Tuteurs 8c les Chefs. « 

Nous nous bornerons à ces citations que nous 
pourrions pouffer beaucoup plus loin. Nous ren- 
voyons les Lefteurs de bonne foi à l’Ouvrage 
jnême ; ils verront combien i’Auteur eft éloigné 
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de favorifer l’autorité arbitraire & le gouverne- 
ment defpotique ; ils verront avec quelle force 
il défend les droits des Sujets avec quel noble 
courage il préfente au Prince, non-feulement le 
tableau des devoirs de la Royauté , mais une infi- 
nité de principes & de vérités propres à écarter 
du cœur des Souverains l’orgueil qui cherche fans 
cefle à les féduire, & à leur faire oublier qu’ils 
ne font fur le Trône , que pour rendre leurs 
Peuples heureux. 

MORÉNAS , [ François ] Hiftoriographe de 
la ville d’Avignon , fa patrie , né en 1702. 

Il eft plus connu par le Courrier d'Avignon , 
qu’il a continué depuis fous le titre de Courrier 
de Monaco , que par fes autres ProduQions, dont 
le débit s’efi: borné à la Province & aux Pays 
étrangers. Elles confient dans un Abrégé de 
l'Hi foire Ecdéfaftique , un Dictionnaire porta- 
tif des Cas de Confcience , un Diétionnaire par - 
tatif pour la Géographie ancienne , un autre 
Diétionnaire portatif pour l'Hiftoire ancienne , 
&c. Si ces Compilations ne font pas du pre- 
mier mérite, elles ont du moins l’avantage d’être 
utiles. 

MORÉRI , [ Louis ] Do&eur en Théologie,' 
ne eu Provence en 1643 , mort à Paris en 1680. 
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M. de Voltaire a eu raifon de dire , en par- 
lant du Diftionnaire hijlorique de ce célébré 
Compilateur , que c’étoit une Ville nouvelle , 
bâtie fur l’ancien plan. Cet Ouvrage a été telle- 
ment augmenté depuis fa mort , qu’il n’eft pref* 
que plus de lui ; cependant il conferve fon 
nom , privilège affez ordinaire aux premiers 
Fondateurs. 

Moréri publia cet Ouvrage en 1673. II ne 
formoit alors qu’un volume in-folio. L’Auteur 
alloit en donner une nouvelle Edition, revue 8c, 
augmentée, lorfqu’il mourut épuifé de travail. 
Ce Dictionnaire , à force de Sùpplémens, forme 
aujourd’hui dix vol. in-folio. Il eft aifé de s’ap- 
percevoir que des perfonnes de différens Etats , 
de différente Religion , de différent Parti , de 
différent génie , ont contribué à cette augmen- 
tation. C’elt la Tour de Babel ; il y régné une 
confufion grotefque , par la diverfité des langa- 
ges 8t des efprits. Les menfonges , les erreurs, 
les contradi&ionsy fourmillent. Un Livre de cette 
efpece , pour être bon , auroit dû être le fruit 
des travaux d’un feul Rédacteur. Bien loin de- 
là, chacun s'eft empreffé d’y fournir , en différens 
temps 8c en différens lieux , fon contingent , 8c 
s’eft arrogé le droit de célébrer , félon fes vues 
8c fa maniéré , tout ce qui appartenoit à fa Na- 
tion j à Ça Se&e ou à fon Parti. 
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MORIN, [ Jean.Baptifte ] Do&eur en Méde-' 
cine , né à Villefranche en Beaujolois en 1583 , 
mort à Paris en 1656. 

Il a fait une vingtaine d’Ouvrages , prefque 
tous écrits en Latin ; mais ce n’eft pas ce qui 
l’a rendu fameux ; ce fut l’Aflrologie , à laquelle 
il s’appliqua. Cette fcience , II toutefois c’en eft 
une , décriée chez tous les Efprits fenfés , lui 
mérita la confiance du Cardinal de Richelieu , 
qui auroit dû s’en rapporter plutôt à fon génie 
qu’à l’influence des Aftres. Ce Minière eut ce- 
pendant la bonté de confulter plufieurs fois cet 
habile Charlatan. Quelques-unes des prédirions 
de Morin eurent, par hafard , leur effet; il n’eo 
fallut pas davantage pour le faire écouter comme, 
un Oracle. Tel eft le fort de cette forte de Pro- 
phètes ; on conferve le fouvenir de quelques faits 
qui fe font trouvés d’accord avec leurs prédic- 
tions , 8c on en oublie mille où ils fe l'ont trom- 
pés. Il faut avouer que , grâces à l'ignorance qui 
n’étoit pas encore dilfipce de fon temps, l'Af- 
trologue Morin n’eut pas à fe repentir du genre 
d’étude auquel il s’étoit attaché. Il fefit, avecfes 
prédirions, douze mille livres de rente, fomme 
immenfe alors , qu'il ne s'étojgt certainement pas 
prédite à lui-même. 


Digitized by Google 



Littéraires. 161 

MORINIERE , [ Adrien-Claude le Fort 
de la 3 né à Paris en 1696 , mort à Senlis en 
1768. 

Les Ouvrages fortis de fa plume n’ont fait 
aucune fortune dans le Public ; mais les diffé- 
rens Recueils qu’il a formés des Poélles de nos 
meilleurs Auteurs , ont été acueillis. La Biblio- 
thèque poétique t le choix de Poéfies morales , 
les Pajfetemps poétiques , hifioriques 8c critiques , 
font des Compilations qui font honneur à fon 
goût & à fes mœurs. Il a fu y réunir les meil- 
leurs morceaux de nos Poëtes, & n’a pas craint 
de nuire à leur gloire , en écartant ce qui fent 
tant foit peu la licence. Par -là il en a rendu 
la leflure commune 8c sûre pour tous les âges 
$c toutes les perfonnes. C’eft à ce même Com- 
pilateur qu’on doit les (Œuvres choijies de J. B. 
Roujfeau , qui n’eft pas la moins intéreflante des 
Collerions qu’il a données. Il eft toujours , finon 
glorieux, du moins eftimable , de préfenter les 
Grands Hommes par le beau côté. O11 exécute , 
en quelque forte , leurs intentions ; car il en eft 
peu qui n’aient condamné , dans un âge mûr, 
les égaremens de leur jeunefle 8c de leur plume. 

MORLIERE , \_Jacques*AuguJlt de LA ] Che- 
valier de l’Ordre de Chrift en Portugal , né à 
Grenoble en. 17.. 
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On ne doit pas parler de fes Romans ^ par 
refpett pour les mœurs , & on doit fe taire fur 
fes autres Ouvrages , par relpeû pour la bonne 
Littérature. 

MORUS , [ Alexandre ] Minillre Proteftant,' 
né à Caftres en 1616 , mort à Paris en 1670. 

Il cultiva & profefla les Lettres prefque toute 
fa vie. Malgré cela , on ne connoît de fes Ou- 
vrages , que quelques Poëmes Latins qu’on ne 
lit plus; il y en a un, entre autres , fur la défaite 
de la Flotte Turque par les Vénitiens , qui lui 
valut une chaîne d’or de la part de la République 
de Venife. Les talens n’étoient donc pas oubliés 
ni négligés de fon temps ; un Poëme beaucoup 
meilleur n’auroit pas aujourd’hui le mêmefuccès. 
Il écrivit contre Milton , qui le lui rendit bien., 
Les Sermons qu’il prêchoit à Charenton $tti- 
roient une foule d’Auditeurs moins empreffés de 
s’édifier , que de s’égayer par des bons mots & 
des allufions fatyriques dont ils étoient remplis. 
Les Sermons de cet Auteur font à préfent dans 
la poùffiere. On ne fe fouvient de fon nom , que 
parce qu’il tient aux événemens de fa Se&e, dans 
laquelle il eut beaucoup de crédit. 

1. MOTHE LEVAYER, [ François de la] 
Précepteur du Duc d 'Orléans, frere de louis 


( 
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XIV , de l’Académie Françoife , né à Paris 
en 1588, mort en 167t. 

Jamais homme n’aima plus l’étude : il eft vrai 
qu’il n’a pas toujours fait un bon ufage de fou 
favoir. En s’attachant à toutes les fciences , fes 
recherches n’ont fouvent abouti qu’à raflembler 
dans fon efprit des doutes fur les plus intéref- 
fantes matières. On peut le regarder , avec Mon- 
tagne & Bayle , comme un de ces fceptiques 
qui , voulant tout approfondir, n’ont rien digéré, 
& dont les réfultats ne font qu’un amas d’incer- 
titudes Sc de ténèbres. Il faut pourtant convenir, 
à la décharge de M. le Vayer , qu’il a été plus 
modéré que ces deux Philofophes. Il eft fcepti- 
que , mais il n’admet le fcepticifme que dans les 
Sciences 8cne l’érige point en fyftême. Urefpefte 
toujours la Révélation & tout ce qui en découle. 
.« Comme humainement parlant, dit-ü, tout eft 
» problématique dans les Sciences , & dans la 
» Phyfique principalement , tout doit y être 
» expofé aux doutes de la Philofophie fcepti- 
» que , 11’y ayant que la véritable fcience du 
» Ciel , qui nous eft venue par révélation divi- 
» ne , qui puifle donner à nos efprits un folide 
» contentement avec une fatisfaftion entière. » 
Le ftyle de fes Ouvrages , qui font en très- 
grand nombre , eft clair, net , plein de penfées 
Taillantes , quelquefois nerveux , plus fouvent 
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diffus 8t beaucoup trop chargé de citations. Cet 
Ecrivain efl comme Montagne , il perd conti- 
nuellement fon objet de vue , mais n’a pas , 
comme lui , l’art de répandre de la force St de 
l’agrément dans les écarts. Montagne a le talent 
de développer tellement chacun des objets fuc- 
ceflifs , qu’il devient l’objet principal, St fait ou- 
blier volontiers le point duquel l’Ecrivain eft parti; 
on s’y arrête avec complaifance , par le nouvel 
intérêt qu’il iilfpire. 

Il n’en eft pas de même des digreflions de la 
Mothe le Frayer. Elles font trop courtes pour 
attacher , trop multipliées pour fixer l’attention 
fur aucun objet. On voit un Ecrivain qui veut 
établir un principe , 8c n’établit rien. On fe 
trouve à la fin de l’Ouvrage , fans avoir été 
inftruit du fonds de la queftion , St fans que les 
propolitions acceffoires vous aient dédommagé; 
ce qui prouve combien la dértiangeaifon de dis- 
cuter eft dangereufe.Elle eft une efpece de Chymie 
deftruftive , qui anéantit les fubftances en les 
divifant , St ne tire des corps dépouillés de leurs 
parties, qu’une cendre ftériîe , fruit ordinaire 
de fes opérations. Malgré cela , M. de F oltaire 
8t quelques autres Ecrivains ont fu refiiifciter 
cette cendre , 8t fe parer très-fouvenr des dé- 
pouilles de ce Difcoureur. Le doute eft une el- 
pece de fonds héréditaire que les Philofophes 
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tranfmettent les uns aux autres ; mais la vérité 
n’eft point leur héritage ; elle eft celui du bon 
ufage des lumières & de la raifon. 

2. MOTHE , [ Antoine Houdart de la 3 
de l’Académie Françoife , né à Paris en 1672 , 
mort dans la même ville en 1731 ; Bel Efprit 
agréable , Ecrivain élégant , bon Poëte à cer- 
tains égards , on trouveroit dans la diverllté de 
fes Ouvrages de quoi former cinq ou fix répu- 
tations préférables à celle d’un grand nombre de 
nos Littérateurs aftuels, quoiqu’en embraflant 
trop de genres , il fe foit montré foible , dans 
prefque tous , pour avoir méconnu fes talens r 

Sa Traduction en Vers de l'Iliade eft juftement 
méprifée. Son génie n'étoit nullement propre a 
la haute Poéfie, Delà le peu de fuccès qu’il a en 
fur le Théâtre. Inès de Cajlro eft la feule de les 
Tragédies; le Magnifique , la feule de fes Co- 
médies qui foient reliées au Théâtre: Inès meme 
lie doit fon fuccès qu’à quelques fituations inté- 
reflantes. Cette Piece eft généralement foible de 
verfification & de coloris , fans parler de plu- 
lieurs défauts qui en gâtent l’économie. Dans 
fes Odes héroïques , il manque , de l’aveu de 
tout le monde, de cette élévation de penfees , 
de cette chaleur d’expreflion , de cette vivacité 
d’images, de cette énergie de tours , qui font 
l'anie de la Poéfte lyrique. Il a beau étaler un 
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enthouiafme apparent , on fent d’abord qu’il le 
contrefait plus qu’il ne l’éprouve ; il eft moins 
Poète que Verfificateur ingénieux , & moins 
Vérificateur que Moralifte. 

La Poéfie galante paroifloit être plus du reflort 
de fon génie ;c’eft pourquoi fon Théâtre lyrique 
réunit tous les fuffrages , 8c perfonne , depuis 
Quinault , n’a mieux faii le vrai caraftere , n’a 
mieux développé le goût , n’a porté plus loin 
l’intelligence nécefiaire, dans cette partie de nos 
Spe&acles. Par la même raifon , les Odes ana- 
créontiques font pleines de délicateiïe , de dou- 
ceur & d’aménité. Les fixions en font impies 8c 
ingénieufes , les fentimens vifs 8c naturels , la 
vérification harmonieufe 8c facile , qualités fans 
lefquelles il faut renoncer à ces fortes de com- 
poitions. Le feul défaut qu’on pourroit lui re- 
procher , eft d’y avoir mis quelquefois trop 
d’efprit. Les grâces n’ont pas béfoin de fard , 
la nature eft le plus bel ornement. 

Qu’on excepte deux oh trois de fes Eglogues 
où les penfées ingénieufes font trop prodiguées 
& trop éloignées de ce qui convient au genre 
paftoral, M. la Mothe pourra pafler encore pour 
un de nos bons Poètes Bucoliques. 

Il n’a pas été auffi heureux dans fes Fables ; 
suffi eft-il bien éloigné de la implicité à'Efope , 
de 1 élégance de Fhédfc , & de la naïveté de 
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Lafontaine. Les Etres moraux , les Perfonnages 
métaphyfiques qui y figurent, révoltent un Lec- 
teur délicat , & font tort à quelques-unes qui 
11 e font jugées fans examen , que parce que les 
autres font juftement méprifées. Mais on doit 
lui tenir compte de la richefie de l'invention , 
île la variété des fujets , & de la folidité de la 
morale , genre de mérite qui manque à plufieurs 
Fabuliftes de nos jours. 

Ce Poëte a fait encore des Hymnes 8c des 
Cantates qui prouvent que l’Ecriture-Sainte d’où 
elles font tirées n’a pas été mieux traitée que 
l’Iliade , 8c font de nouveaux motifs pour nous 
confirmer dans l’idée que le génie de la Motke 
n’étoit pas propre à la Poéfie fublime. 

Il s’en faut bien que cet Auteur foit auffi inégal 
dans fa profe. Rien de médiocre dans tout ce qu’il 
a écrit. Sa diftion eft conftamment élégante , 
pleine de douceur 8c d’harmonie. Le coloris en 
eft vif , le ton varié , la touche facile. Parmi fes 
penfées, il y en a de neuves, de brillantes , de 
profondes, d’agréables , qui toutes font toujours 
bien exprimées. Son Difcours fur la Poéfie e/t 
général & fur l'Ode en particulier ^ fes Réflexions 
fur la critique offrent un enchaînement de ré- 
flexions judicieufes , inftruûives, préfentées avec 
grâce St d’un ton fédpilant dont il faut fe défier 
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dans quelques autres de ces Ouvrages , ceux J 
entre autres , où il veut prouver qu’on peut faire 
de bonnes Tragédies & de belles Odes en profe, 
ou détruire la fupériorité des Anciens fur les Mo- 
dernes. Ses Difcours académiques , fon Eloge 
funebre de Louis le Grand , font d’un Ecrivain 
élégant , d’un Moralifte profond, d’un Philofo- 
phe raifonnable. 

II a fu également traiter la critique d’un e ma- 
niéré intéreflante , pleine de fel, d’agréme nt, de 
politefle & de modération ; ce qui le rend fupé- 
rieur à fes Adverfaires, du moins par la maniéré 
de combattre, fur-tout à Madame Dacier , qui, 
dans la dilpute fur les Anciens , employa quel- 
quefois le ton du pédantifme & de l’âcreté. « On 
» vit paroître dans la lice , dit M. de Fontenelle , 
» d’un côté le Savoir , fous la figure d’uneDame 
» illuftre; de l’autre, VEfpric , je ne veux pas 
» dire la Raifon , car je ne prétends pas toucher 
» au fond de la difpute , mais feulement à la 
» maniéré dont elle fut traitée. En vain le Savoir 
» voulut fe contraindre à quelques dehors de mo- 
» dération dont notre fiecle impofe la néceflîté j 
» il retomba tpaîgré lui dans fon ancien ftyle , 
» en laiflant échapper de la chaleur & de Tem- 
» portement. L ’Ejjprit , au contraire, fut doux, 
» modefte , même enjoué , toujours refpeftueux 

pour 
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« pour le vénérable Savoir , & plus encore pour 
» celle qui le repréfentoit. <* '■ , » . 

Ajoutons à ce paflage ce que Pilluftre Fénélon 
difoit de la Motke , que j "oit rang étoit réglé 
parmi les premiers des Modernes. 

On ne fait pourquoi M. L. de F. rraite cet 
Auteur d’ Hypocrite de moeurs. S’il eft vrai que 
la Motke foit l’Auteur des Couplets qui ont 
occafionné la difgrace de Roujfeau , comme il 
eft vrai que Roujfeau ne les a pas faits , il eft; 
Incontcftable que cette imputation lui convient; 
mais en attendant que ce myftere foit débrouillé , 

H 11’eft pas moins vrai que M. de la Motke étoit * 
un homme qui avoit eu le talent de lé faire 
beaucoup de partifans dans la Société. Nous ai- 
mons mieux croire qu’il les devoit à fon mérite 
& à fes maniérés , que d’aller chercher dans lé 
fond de fon cœur un vice qui déprécieroit tous 
fes talens. 

Au refte , M. d ''Alembert vient de publier -, 
flans le Mercure , lin Eloge de M: de la Motke j 
où les talens de cet Académicien nous ont paru 
appréciés avec beaucoup de jufteffe Sc de fagacrtél 
C’eft dommage que le ftyle du Panégyrifte ne 
•réponde pas à la fagefle de fa critique : il eft 
communément froid & maniéré, par l’affeftation 
puérile dé l’Auteur à youloir toujours donner;* 
fes penfées une phyfionomie fine & fpirituelle. 
Tonie III. ' H 
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MOTTEVILLE , [ Franfoi/e BertaüD j 
Dame DE ] née en Normandie en 1615 , morte 

t • 1 

à Paris en 1689. 

Elle étoit niece du fameux Poëte Bertaud , 
Evêque de Séez , 8t nous a laiffe des Mémoires 
pour fervir à l’Hiftoire d'Anne d'Autriche , mere 
de Louis XI y. Prefque tous nos Hiftoriens po£ 
térieurs en ont fait üfage > pour développer la 
connoiflance de certains faits dont le reffort 
avoit été jufqu’alors inconnu. Madame de Mot-* 
textile a fur-tout le talent de rendre , d’une ma- 
niéré très-intéreflante , jufqu’aux plus minces 
•détails. L’air de fincérité qui régné dans toute fa 
narration , les fages réflexions dont-elle entremêle 
fes récits , font trouver grâce à fon flyle quel- 
quefois prolixe 8c languiiïant, mais fimple , na- 
turel. Elis aura toujours , fur ceux qui ont 
écrit des Mémoires , l’avantage de n’avoir rien 
acçprdé à l’imagination ; d’avoir donné comme 
douteux ce dont elle ne.fç croyoit pas allez 
jnftruite , 8c d’avoir fu garder de juftes mefures 
«entre l’indiferétion 3 c la flatterie. 

MOUHŸ , [ Charles de Fi Eux , Chevalier 
DE ] de l’Académie de Dijon , né à Metz ert 
1701 , 8c non à Dijon , comme l’a dit l’Auteur 
des Mémoires littéraires. 
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Bienheureux Scudtry , dont la fertile plume 
Peut tous les mois , fans peine , enfanter un volume. 

M. de Mouhy a même furpafle fon énorme 
modèle , par le nombre de fes Productions. En. 
vain le Public a-t-il paru méconnoître .le prix 
de fa libéralité , il s’eft toujours obftiné dans fes 
largeffes. Et qu’a-t-il donné? Des Romans. Et à 
quel âge en donnoit-il encore ? A foixante ans. 
Ce n’eft pas que quelques-uns de fes préfens 
11’aient pu être accepté avec une efpece de re- 
connoiflance. La Payfanne parvenue , les Mé~ 
moires d’une Fille de qualité , les Mémoires pof- 
tkumes du Comte de * * * , les Délices du Serrai 
timent peuvent fe faire lire en France , fane 
avoir befoin d’aller chercher des Lefleurs dans 
'les Colonies. On delireroit feulement que ces 
Ouvrages fuflent écrits d’un ftyle moins lâche , 
moins rampant ; que les événemens fulfent plue 
vraifemblables $ que l’Auteur ne les eût pas ame- 
nés avec une contrainte qui les fait grimacer. 
Les dénouemens n’en font point heureux , en- 
core moins imprévus , & par-là même nullement 
intéreflans. 

M. le Chevalier de Mouhy n’écrit plus, OU du 
moins les Annonces de fes Ouvrages ne tapiflenr 
plus nos carrefours. C’eft avoir pris trop tard fort 
parti. Quiconque écrit fur des fujets d’imaginar 
tion , ne doit pas attendre que l’âge vienne en 
' Hij 
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réfroidir 8c même en tarir la fource ; à plus forte 
raifon, quand cette fource n’a été qu’abondan- 
te , fans limpidité 8t fans faveur. 

1. MOULIN , [ Charles du] Avocat au Par- 
lement de Paris , fa patrie , né en 1500 , mort 
dans la même ville en 1566. 

Il a mis à la tête de plufieurs de fes Conful- 
tations imprimées : Moi , qui ne cede a perfonne , 
& à qui perfonne ne peut rien apprendre. Ego % 
qui nemini cedo , & qui a nemine doceri pojfum. 
D’après cette excefiive préemption , on pourroit 
fe difpenfer de ne rien dire à fa louange. Il eut 
cependant bien des qualités propres à le rendre 
célébré , fans qu’il fe donnât la peine de s’encen- 
fer lui-même. Plein de fagacité , de lumières 8f 
de jugement , plein de connoiflances profondes, 
de jufteffe 8c de précifion , il répandit le plus 
► grand jour fur la Jurifprudence , 8c fon autorité 
eft encore aujourd’hui décifive dans le Barreau. 
Il ne feroit donc que plus eflimable, s’il eût été 
plus modefte. Les Loix civiles, qu’il connoiffoit 
fi bien , n’ont point , à la vérité , ftatué de 
peine contre l’orgueil ; mais celles de la Société 
le profcrivent comme le poifon du mérite , 8c 
xefufent l’eftime à quiconque fe couronne de fes 
propres mains. 

2, MOULIN j [ Pierre du ] Minière Protef- 
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tant , né dans le Vexin François , mort à Sedan 
en 1658 , âgé de près de 90 ans. 

De tout ce qu’il a écrit contre les Catholiques', 
on ne conferve que le fouvenir odieux de fes 
emportemens. Jamais Seétaire ne décria plus fou 
parti, par la maniéré de le défendre. Telle étoit 
l’aigreur de fon caraftere , que prcfque tous fes 
Ouvrages , aujourd’hui oubliés, ne font qu’un 
tiffu d’injures atroces contre les Catholiques, & 
fur-tout contre les Moines. Il auroit dû au moins 
conferverun peu plus d’égard pour ces derniers 
s’il eft vrai , comme le dit FAuteur du Rabelais 
réformé , qu’il fut fils d’Hn Moine Apoftat. Ce 
qui le rend encore moins excufable d’avoir tant 
multiplié fes Ouvrages polémiques , eft de n’a- 
voir eu ni le talent de la fatyr-e, ni celui de la 
plaifanterie.- Cependant il a pafle toute fa vie 
à fatyrifer & à plailanter„ 

Deux fils qu’il laifÿi , furent auflî Minières * 
& écrivirent des Controverfes , fans y mettre 
autant d’emportement que leur pere, 

MOURGUES ,. [ Michel ] Jéfuite , né en 
Auvergne , mort en 1713, âgé de 70 ans. 

On ne doit pas oublier qu’il a rendu quelques 
fervices à nos Verfificateurs, par un Traité de 
la Poéfie Frarçoife , long-temps le plus complet 
St le. meilleur que nous eulfions. Il a joint à les 

H. iij. 
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préceptes quelques exemples de fa façon , $r , 
entre autres , un du Chant royal & de la Bal- 
lade, dont il paroît avoir bien faifi Pefprit. Parmi 
fes autres Ouvrages , qui font moins connus , 
on doit diftinguer celui qui a pour titre , Paral- 
lèle de la Morale chrétienne , avec celle des an- 
ciens Philofophts. 

MURAT, [ Henriette Julie DE CASTELNAU, 
Comtefle de ] morte en 1716, âgée de 45 ans* 

Elle étoit de la Cour de Madame la Ducheffe 
du Maine , & a biffé plufieurs Ouvrages qui 
font coujefturer qu’elle devoir en être l’ornement 
par les charmes de fon efprir. On a réimprimé , 
depuis peu , un de fes Romans , intitulé , le s 
Lutins de Kernofi , où l’efprit , l’imagination & 
les grâces du ftyle fe difpntent l’avantage de 
plaire au Le&eur. Il ne faut pas confondre fes 
Contes de Fée , recueillis eifcdeux vol. in- il , avec 
les Produ&ions frivoles de ce genre ; les liens 
offrent , à travers le voile d’une agréable fiftion , 
line morale d’autant plus piquante , qu’elle eft 
appuyée fur une connoiffance profonde du monde 
fur-tout de la Cour, 8t font écrits avec une dé- 
licateffe & une correftion qu’il eft rare de ren- 
contrer dans des Ouvrages plus férieux. 

Les Chanfons St les autres Poéfies de Madame 
la Comtefle de Murat ne font pas moins d’hon- 
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neur à Ton efprit. On peut en juger par ce Ma- 
drigal qu'on a mis en mufique , & qu’ Anacréon 
n’eût pas défavoué. 

Faut- il être tant volage , .. 

Ai-je dit au doux Plaifïr ï 

Tu nous fuis , las ! quel dommage î 

Dès qu’on a pu te faîlîr. 

Ce plaiûr tant regrettable 
Mc réponds : Rends grâces aux Dieux J 
S’ils m’a voient fait plus durable , 

. Ils m’auroient gardé pour eux. 

Au refte , nous avions déjà parlé de cette Mufe 
fous le nom de Caftelnau y mais comme elle ell 
plus connue fous celui de Murai & que d’ail- 
leurs nous n’avions dit qu’un mot de fes Produc-' 
tions , nous avons cru devoir confacrer ce nou- 
vel article à fa mémoire. 

MURET , [ Mare- Antoine] Profefleur au Col- 
lège du Cardinal le Moine , à Paris , né à Muret, 
près de Limoges , en 1526, mort à Rome en 

1585- 

Cet Auteur a joui d’une grande réputation / 
& mérite d’en conferver encore dans les Collè- 
ges , aufli-bien que parmi ceux qui font capa- 
bles de juger de la bonne latinité. Il imite par- 
faitement le tour d’exprelîion , le nombre 8c 
l’abondance quelquefois verbeufe de Cicéron , 
qu'il s’étoit propofé pour modèle ; mais il n’a 

H iv 
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ni la force, ni l’éloquence , ni la richefle des i 
•penfées de l'Orateur Romain. Ses Vers, comme 
fa Profe , font marqués an coin de la bonne 
latinité. S’ils ne manquoient pas d’invention 8c 
fouvent de naturel , ils ne feroient pas indignes 
de fa place qu’ils occupent dans la belle édition 
des Poëtes Latins , donnée par Barbou. Ce qu*on 
doit le plus eftimer de Muret , peut fe réduire 
à les Notes fur Térencc y Horace , Catulle , Ci- 
céron , Tacite , Sallufte , &c. , qui foumiiTent 
de bonnes inftruftions. 

Muret fut heureux d’entendre le Latin , fi ce 
qu’on raconte de lui eft vrai. Se trouvant dans 
un Hôpital entre deux Médecins qui ne le con- 
noiffoient pas plus que fa maladie , il leur en- 
tendit dire , faciamus experimentum in anima 
vil'u Effrayé de la lentence , il prit aufii-tôt le 
parti de fe fouftraire à l’expérience de ces Mef- 
fieurs , 8t leur dit avec indignation , vilem ani. 
tnam appellatis pro qua Chriftus mortuus eft ? 
Puis il prit la fuite ; recette plus heureufe pour 
dui que tous les remedes. 

« - ■ i 

ys&t 

; 
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N- 

î^f ADAL , [ Augufiin ] Abbé , de l’Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , né à Poitiers , 
mort dans la même ville en, 1741 , âgé de 8z 
ans. 

En qualité de Pbëte tragique „ rien de plus 
mince que fes talens. De quatre Tragédies qu’il 
a données au Théâtre , aucune n’a eu de fuccè? 
folide , & n’étoit faite pour en avoir. Ce n’eft 
pas l’intérêt qui a manqué à fes fujets \ car en 
- choififlant Mo'ife , Saül ,, Hérode, Antiochus , 
il étoit difficile d’en trouver de plus connus &. 
de plus capables d’animer le génie poétique, fi. 
M. l’Abbé Nàdal en eût été doué ; mais le choix 
du fujet ne fuffit pas pour faire réuffir un Ou- 
vrage , il faut encore le bien traiter.. 

En qualité d’Ecrivain en profe , fotr mérite 
féroit plus fehfible , fi les réflexions faines qu’on 
trouve çà & là dans fes Traités de morale 8t 
dans fes Obfervations critiques , n’étoient défi- 
gurées par un ftylé tantôt guindé , tantôt ram^ 
pant & diffus, trop fouvent au deffous du méi 
diocre. Audi 11e lit-on plus fés Ouvrages ; ce 
qufil peut- y avoir dç bon a paffé dans les Ecrits 

H*. 
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de quantité de nos Littérateurs qui, pour s’épar- 
gner la peine de penfer, ne font pas difficulté 
de s'approprier les penfées d’autrui, en les ha- 
lillant à leur maniéré. 

M. l’Abbé Nadal étoit lié d’amitié avec MM. 
Dancket & Saint Didier, Citoyens eftimables ,. 
mais Ecrivains très-dignes d’être affociés à la 
médiocrité de ce Littérateur. C’en çe qui donna 
lieu à cette Epigramme d’un tour vraiment ori- 
ginal , adreffee à M. Titan du Tii/tt , Auteur du 
Parnafle en bronze qu’on voit à la Bibliothèque 
du Roi. 

Dépêchezrvous, Moniteur Titon , 

Enrichirez votre Hélicon , 

It placez fur un piédcftal 
Danchet , Saint-Didier 8c Nadal i. 

Qu’on voye armés du même archet 
Saint- Didier , Nadal 8c Danchet , 

Et couverts du même laurier 
Nadal , Danchet 8c Saint-Didier» 

NAUDÉ , [ Gabriel ] Médecin , Bibliothécaire 
du Cardinal Mazarin , né à Paris en 1600, mort 
à Abbeville en 1653. 

Il a eu la réputation d’un des plus habiles 
Critiques de fon temps, quoiqu’il ne fût gueres 
qu’un Erudit. Ses Ouvrages les plus connus font 
des Conji dérations politiques fur les coups d’Etat 9 
& une Apologie des grands Hommes faujfemcnt 
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foupçonnis de magie. Il s’en faut de beaucoup, 
que le mérite de ces deux Ouvrages réponde à 
l’importance du titre. Le ftyle eft aulli médiocre 
que le fond des penfées eft commun. Le dernier 
fur-tout rebute par un appareil de citations " 
grecques & latines , qui font perdre de vue l’ob-, 
jet principal. On croiroit que Naudé a voulu; 
prendre Montagne pour modèle ; mais il eft aulîi 
éloigné de la tournure 8t des expreiïions de ce 
Penfeur Philofophe , que M. de la Harpe l’eft de 
M.de,Po/rairr,dontils’e0brce vainement d'imiter 
la maniéré 8t le ton. Toute la différence qui fe 
trouve entre ces deux Imitateurs , eft que le pre- 
mier s’eft efforcé de juftifier les Grands Hommes * 

8t que le fécond ne cherche qu’à les décrier.. 

s ■ 

NESMOND y [ Henri de ] Archevêque de 
Touloufe , mort en 1747, fuccéda à Fléchier 
dans l’Académie Françoife , St ne dut pas tout- 
à-fait ce choix à* fa naiffance St à fa dignité. On 
trouve , dans le -Recueil de fes (iïuvres , quatre 
fermons prononcés à Taffemblée des Etats' de 
Languedoc , deux Inftruftions paftorales. , un 
grand nombre de Harangues qui , fans égaler 
l’éloquence des Difcours de fon prédéceffeur , 
prouvent qu’il avoir du go<lt 8t des talens pour 
la Littérature. Sa maniéré de s’énoncer eft fmple , 
noble, foutenue , perfualive , éloignée des vains, 

H vj, * 
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ornemens; mais elle manque louvent de chaleur.. 

Des perfonnesqui ont vécu familièrement avec- 
lui, nous ont afluré qu’il avoit un talent lingu-. 
lier pour la Poéfie; mais qu’il eut la fageflë de- 
làcrifier la gloire qu’il auroit pu acquérir fur le: 
Parnafle , à la gloire plus folide d’inftruire fcs; 
Diocélains , conformément aux devoirs de FEv. 
pifcopat. Il ne faifoit.des Vers que lorfque, dans; 
la Société , les cireonllances les lui arrachoieut; 
pour âiuli dire. Ceux-ci furent faits pour une; 
Dame un peu coquette y qui lui demandoit uct 
couplet de Chanfon. 

Sur Pair : DE JoCoNDE.. 

# \ _ » / *1 

t 

Iris, vous comprendrez un jour 
Le tore que vous vous faites i 
Le mépris fuit de près l’aunou* 

Qu’infpirent les Coquettes. 

Songez à vous faire eftimer , 

Plus qu’à vous rendre aimables '• ’ 

Le faux honneur de tout charmeç,, [ • . _■ 

Détruit le véritable.. ' « 

Nous ne les citons que parce qu’ils paroifTent 
propres à donner une idée! de fa Mufe , & que 1». 
morale n’eft pas indigne de la gravité de foa 
caraftere. - 

NE VERS , [ Philippe Julien Mancini. , Duç 
de ] Chevalier des Ordres du Roi , mort ea 
1707 - - - 
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S’il eutfaitdela Poéfiefon occupation, comme- 
il en fit fon amufement, il eût pu égaler no? 
meilleurs Poëtes. Tout le monde connoît les 
Vers de ce Seigneur au fameux Abbé de Rance *, 
1 qui avoit écrit contre M. de Fénelon. L’énergie 
du ftyle annonce une imagination auffi vive que 
féconde. 

Si M. le Duc été Nevers protégea là Phedre 
de Ptaion contre celle de Racine , ce fut moins 
par défaut de goût , que pour complaire à Ma-, 
dame Desftoulieres -, 8t à quelques-autres Beaux* 
Efprits, qui, par leurs, fbuplefies , avoient fu- ; 
l’intérefler dans lent querelle. Il ëtoit d’ailleurs 
trop é dlaîré pour ne pas appercevoir l’énorme- 
intervalle qui féparoit ces deux Poëtes, &■ pour 
ne pas fentir qu’un Mécène n’a pas plus le crédit 
de faire valoir un Auteur médiocre , quelle? 
Auteurs médiocres n’ont celui d’illuftrer leur? 
Mécènes.. 

NEUVILLE" , [‘ Charles Ere Y de ] Jéfuite 
né à Vitré en Bretagne-, en. 1693 , mort à Saint- 
Germain-en-Laye en 1774* 

Son nom doit rappeler à tous ceux qui l’ont: 
lu ou entendu, l’idée d’un des plus habiles Ora- 
teurs qui aient illltftré là Chaire.. Original dans; 
fon genre, fans exclure aucune des parties eflen-« 
telles à la vévitable-Eloquejice chrétienne, ie P. déc 
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Neuville a réuni, dans fes Sermons y les différera 
earaûeres des Hommes célébrés qui l'ont précé- 
dé dans le Miniftere évangélique. La profon- 
deur des penfées , la force du raifonnement, la 
noblefle & la pureté du langage y vont toujours 
de pair avec la chaleur de l’imagination , la 
vivacité du fentiment & l’énergie de l'exprelîion* 
Toujours fécond , toujours égal, il domine fans 
s’en appercevoir tous les fujets qu’il traite , 8c 
la vivacité de fon pinceau rajeunit tous les objets 
qu’il préfente- Enfin , il eft le feul de tous les 
Prédicateurs , qu’ou ne puiffe comparer qu’à lui- 
même. 

Son Oraifon funebre du Cardinal de Fleury 9 
eft un chef-d’œuvre en même temps qu’elle fut 
fon premier eflai : les critiques qu’on eu a faites,, 
n’ont fervi qu’à en relever les véritables beautés. 
Celle du Maréchal de B 'ijle , quoique le fruit 
d’un âge avancé , eft marquée au coin de fes, 
autres’ Productions , c’eft-à-dire , qu’on y retrou- 
ve cet efprit vafte qui faille tous les points de vue 
d’un fujet , qui les approfondit avec pénétration-, 
qui les énonce avec autant de grâce que de force ^ 
cet efprit enchanteur , qui donne une vie à tout,, 
81 une vie qui annonce toujours le Génie créateur.. 
En un mot , , 1 e P. de Neuville eût été un Orateur 
accompli , fans la fécondité , qui l’entraîne 
quelquefois trop loin , làns cette envie de tout 
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être, qui l’engage dans des détails qu’il eût d& 
Supprimer, puisqu’ils refroidiffent ordinairement: 
le Le&eur. Mais fi cette abondance eft chez lui 
un défaut , elle îe préferve toujours de ces 
raifonnemens Subtils & entortillés , de ces idées- 
bizarres & gigantefques , de Ces antithefes re- 
cherchées & puériles , de ces tours affe&és 
de ces expreffions académiques , de ce ton ridi- 
culement philofophique , qui font l’infipide 
mérite de quelques prétendus Prédicateurs de 
nos jours. 

NEUVILLÉ., [ Didier -Pierre Chicaneau 
DE ] Avocat au Parlement de Paris, de l’Acadé- 
mie de Nancy, fa partie , né en 1720. 

On a de lui plufieurs petits Ouvrages qui ne 
peuvent être Sortis que de la plume d’un Hoin?* 
me d’efprit 8t de goût. C’eft à cet Auteur 
qu’on doit un D'.ciionnaire philofophique , qui 
n’a rien de commun avec ce Recueil d’impiétés 
qu’un célébré Ecrivain publia , quelques années 
avant fa mort, fous le même titre. L’Ouvrage 
de M. Neuvilié eft un Recueil des meilleurs mor- 
ceaux de morale , répandus chez les Moraliftes 
les plus eftimés. Il y a inféré plufieurs Articles- 
de fa façon , 8c ce ne font pas les moins bon?: 
de cette Sage Collection». 



j&4’ S" I E C L E S' 

NICÉRON, [ Jean-Pierre ] Barnabite , né'' à'. 
Paris en 1645 , mort dans la même ville en 
*73 & 

-, Il ell connü par une Compilation en qua- 
rante volumes in- 12 , intitulée : Mémoires pour 
-firvir ci VHiJioire des Hommes illuftres dans la 
République des Lettrés , avec un Catalogue rai/on* 
tïé de leurs Ouvrages. Le premier défaut deçette 
Collection' , eft de donner le titre àHllufircs 
à des Ecrivains qui ne l’ont jamais été , 81 qui 
ne le feront jamais , parce qu’ils ne méritent 
pas de l’être ; le fécond , eft d’être écrite avec, 
line inégalité dè ftyle , rebutante pour le Lec- 
teur le moins difficile. Il eft vrai qu’un Oir- 
vrage de cette efpece n’eft pas fait pour être Ife 
de fuite ; mais cette inégalité fe trouve dans le- 
même Article , parce que chaque Article n’eft 
qu’une compilation des Jugemens de divers Jour- 
naliftes. La vraie caufe d’une telle bigarrure , 
eft que lé P. Nicéron employoit fes matériaux 
ians fe donner la peine de les digérer 8c de les 
refondre. On eft fur-tout choqué d’y trouver un. 
chaos perpétuel j qui n’eft aflujetri à aucune re* 
gle,pasmêmeà l’ordre chronologique, pas mêi 
me à l’ordre alphabétique. Les Ecrivains nationaux 
8t. étrangers , facrés ou profanes, Philofophes ou 
Théologiens, célébrés ou- obfcurs, font confondus- 
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pêle-mêle , 8c offrent un mélange qui fatigue 
autant qu'il eft contraire à l’arrangement 8c à 
la méthode. Le peu de temps ou de foin qu’il 
mit à compofer ce Recueil , ne lui permit pas 
de connoître par lui-même les Originaux ; il ie 
contenta de copier les Journalises 8c les Bio- 
graphes , vrai moyen de perpétuer les fautes Sc 
les erreurs. 

Au refte , le P. Nicéron aura toujours le mérite 
des recherches , celui du travail 8c de la pa- 
tience. Tous les Faifeurs de Diffionnaires hif» 
toriques ne peuvent fe difpenfer de convenir 
.qu’ils lui ont de grandes obligations. S’ils étoient 
allez ingrats pour les méconnoître , lesLefteurs 
inftruits feroient en état de les convaincre qu’ils 

n’ont fouvent fait que le copier. ; 

, * * 

* • * » * . t 

i. NICOLE, l Claude ] Prélldent de l’Elec- 
tion de Chartres > fa patrie, né en 1600 , mort 
en 1685 ; Poëte médiocre 8c oublié , dont 01» 
trouve cependant deux, volumes de Poélles dans 
les Bibliothèques où l’on fe pique de tout re- 
cueillir. Ces deux volumes contiennent des ImL 
tâtions des morceaux les plus libres d Ovide , de 
Martial , à’ Horace Sc de Claudien , 8c de très- 
bons morceaux de Pcrfe 8c de Juvenal , défigu- 
rés, par la fdihlelTe de fon. pinceau. 
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2. NICOLE , [Pierre] parent du précédent, 
né à Chartres en 1625 , mort à Paris en 1695; 
favant Théologien", habile Controverlifte , bon 
Moralifte, Critique partial. 

N’eût- il que la gloire d’avoir concouru à l’Ou- 
vrage de la Perpétuité de la Foi auquel il eut 
plus de- part que M. Arnaud , c’en feroit allez 
pour le placer parmi les célébrés Défenfeurs de 
la Religion Catholique. Tout eft digne d’éloge 
dans cet Ouvrage , plan habilement deffiné , 
diftribtttion des matières rangées avec méthode \ 
principes établis avec clarté , raifonnemens dé- 
duits avec juftefle & fortement enchaînés , ftyle 
(impie , lumineux & toujours foutenu. 

Les Ejjais de morale ne lui font pas moins 
d’honneur. Ces Effais forment treize volumes r 
& il n’en eft aucun qui n’offre d’excellentes leçons 
de fagelfe & de vertu. Celui qui a pour titre , 
les quatre fins de PHomme , peut fur - tout 
être regardé comme un des meilleurs Traités de 
morale chrétienne , c’eft à dire, de vraie phii 
lol'ophie. Jamais les anciens Philofophes , encore 
moins ceux de notre liecle , n’ont rien écrit de 
plus fenfé & de plus inftruftif fur l’homme , fur 
f es devoirs, fur fes pallions , fur l’u fige qu'il 
doit faire des biens 15 c des maux de la vie. Le 
Moralifte armé du flambeau d’une raifon faine 
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& religicufe , ne s’y écarte jamais rie la vérité , 

& la fait toujours fentir. La même exaûitude ne 
fe trouve pas toujours dans les conféquences 
qu’il tire fur certaines matières qui font partie 
des autres volumes. Sa facilité de déduire & de 
raifonner pouffe quelquefois fes principes jufqu’à 
la dureté & à l’excès. De là , le découragement 
dans l’ame du Lefleur. Il n’eût pas dû oublier 
que la morale ne fauroit être que le rélulrat des 
lumières de l’efprit & des fentimens du cœur. 
Du feul accord de ces deux facultés peutréfulter 
la vraie fageffe & des principes de conduite », 
également sûrs 81 confolans. Chez M. Nicole , 
au contraire , l’efprit fait tous les frais ,• le cœur 
agit peu , ou , à proprement parler , il n’agit point 
du tout , ce qui eft un défaut. C’eft cette inac* 
tion du cœur qui donne au ftyle de ce Mora- 
lifte de la froideur & de la féchereffe , quoiqu’il 
offre affez conftamment de la pureté, de l’élé- 
gance & de la clarté. Aufîi l’Auteur convenoit il 
lui- même qu’il n’avoit nulle difpofition à cette 
Eloquence qui fuppofe dans l’ame, de l’élévation, 
de la flmplicité & de la chaleur. Les Efprits 
géométriques , comme le lien , font naturelle- 
ment portés au raifonnement , mais le raifon- 
nement n’eft qu’une partie de cette raifon per- 
fuafive qui doit établir, infinucr, & faire goûter 
les leçons qu’on veut inculquer. 
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Nous ne parlons pas de Tes Notes fur les 
Provinciales , ni de fes Ecrits en faveur de Jan<- 
fénius & contre les Jéfuites. Ces Productions 
polémiques , fruit de l’efprit de parti qui égare 
le jugement & aigrit le ftyle , tendent naturelle- 
ment à l’oubli^ à plus forte raifon , quand elles 
ne conliftent que dans des difcuflions dépourvues 
de jullice , d’exaCtitude & d’éloquence. 

3. NICOLE DE LA CROIX , [ Louis- An- 
toine ] né à Paris en 1704, mort dans la même 
ville en 1760. 

On fent allez généralement le prix d« fa 
Géographie moderne , pour. l’inltruCtion. de la 
Jeunelfe. Ce livre a eu plulieurs Editions , en 
France & dans les Pays étrangers. La gloire que 
procurent ces fortes d’Ouvrages , eft médiocre;. 
II elle fe raefuroit fur fon utilité , le Public 
devroir être plus reconnoiflant. 

NICOLEAU, [ Pierre] né à St.. Pé , en 
Bigorre, en 1734. 

Cinq ou fix prix de Poéfies remportés dans 
plulieurs Académies , & deux Difcours, l’un fur 
le Goût, l’autre lur la Frivolité , prouvent qu’il 
eft en. état d’écrire également bien en Vers & en- 
Profe. Dans l’un & l’autre genre , il eft naturel, 
précis , noble, Sifouvent élégant, qualités qui. 
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le rencontrent rarement aujourd’hui dans un 
même Ecrivain. 

M. Nicoleau s'eft dévoué depuis quelques en- 
flées à l’éducation de la jeune Noblefle , 8c la 
penfion qu’il a élevée à Paris , 8c à laquelle il 
préilde lui-même, eft une des mieux compo- 
fées , Toit pour le choix des Maîtres, Toit pour 
celui des Eleves. 

NIV ** , [ N. Duc de j Chevalier des Or- 
dres du Roi , de l'Académie Françoife , Sic. né 
en 17.. 

Apollon dit, dans une Epigramme de l’An- 
thologie x 

Je chamois, Homere écrivoic. 

On pourroit appliquer ces mêmes paroles à tout 
ce qui eft forti de la plume de ce Duc Litté- 
rateur. Jufqu’à préfent fes Ouvrages connus fe 
réduifent à -un très -petit Volume, mais ce Vo- 
lume raflémble tout ce que le goût , la fineiïe 
& les grâces ont de plus piquant. La poftériré 
aura peine à croire que le même génie qui a 
hrillé dans tant de négociations importantes, ait 
•pu fe pénétrer aflez de tous les genres de Lit- 
térature , pour prononcer avec tant de juftefte 
fur les meilleurs Poëtes anciens & modernes. Les 
Réflexions fur le génie d'Horace , de Defpréau# 

f .• r 

t , 
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6* de Roujfeau , font un prodige de fagacxtê , 
comme un modèle de critique. On peut les 
regarder comme un jugement prononcé par 
Apollon lui-même , de l’avis des Mules & des 
Oraces. Après avoir analyfé le génie du Poëte 
dAugufie , M. le Duc de Niv. *** prend fa 
lyre t 8c en tire des foins qu 'Horace lui-méme 
n’eût point défavoués ; on ne s’apperçoit pas que 
cet infiniment aitchangéde main, enpaffantdans 
les fiennes. C’eft dans ces morceaux que le Tra- 
4u£teur , fi on peut fe fervir de ce terme , dé- 
ploie les richefles de notre Poélle, & fait de 
vrais Originaux de fes imitations. 

C’eft donc un nouveau degré de gloire pour 
les Héros du ParnafTe Latin & François, d’avoir 
exercé les talens d’un homme dont les Ecrits 
feuls immortaliferoient le nom , 11 les lumières 
fupérieures , fes vertus lociales ne le defliaoieut 
-déjà à l'immortalité. 

Il eft fâcheux pour Roujfeau de n’avoir pu fe 
concilier la plénitude d’un fuffrage fi propre à en 
impofer à tous les Efprits. Les Réflexions ne 
paroiflent pas le traiter aiïez favorablement, en 
le mettant trop au deiïous du Favori de Mécene , 
& pour les talens St pour le cœur. Qu’il nous 
foit permis d’oblerver que Roujfeau , quoique 
inférieur à Horace , à bien des égards , nous 
paroît lui être fuperieur à bien d’autres , ce que 
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le parallèle ne fait pas allez fentir , à notre avis. 
UHorace François a des Odes, des Cantates , 
des Epîrres qui feroient honneur à celui des Ro- 
mains. Il eftvrai qu’il a compofédes Epigrammes 
où la malignité 6 c la licence lui font oublier les 
égards; mais ces fortes de Productions ne peuvent- 
elles pas être regardées comme des éclipfes de la 
raifon &de l'honnêteté, réparées par tantd’E- 
crits poftérieurs aux égarémens de fa plume ? 
Telle eft du moins notre opinion, 8 c M. le Duc 
de -Niv. *** nous la pardonnera d’autant plui 
volontiers , qu’il a la modeftie d’abandonner les 
fiennes au jugement de la critique , & que cette 
opinion tend à l’indulgence, le vrai caraâere dé 
là Philofophie. 

On connoît encore de cet flluflre Académi- 
cien , des Fables pleines de poélie , de délicateffe 
& de morale, qui ne font point imprimées, mais 
qui ont honoré autant qu’égayé les féances aca- 
démiques, aflez fouvent dépourvues de ce double 
effet , quand les oracles de fon porte-feuille fe 
taifent. S’il juge à propos d’en faire préfent au 
•Public , on y reconnoîtra Lafontaine avec un 
air de Cour' qui eût rendu fa naïveté encore 
plus piquante. 

NOBLE , [ Eu fâche le ] Procureur-Général 
du Parlement de Metz , né à Troyes en 1643 t 
mort à Paris en 1711, 
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Il eut le malheur de fe voir deftituë de fa 
Charge , pour. un crime de faux auquel fes diffi- 
pations Pavoient conduit j &la gloire des Lettres, 
qui d’ailleurs ne remplace jamais celle de la pro- 
bité , ne le dédommage pas du tort qu’il fit par-là 
à fa réputation. En lilant néanmoins fes Ouvra- 
ges , qui font en très-grand nombre, on ne peut 
s’empêcher d’être étonné du feu, de l’imagina- 
tion & de la fécondité qu’il avait. reçus de la 
Nature. Prefque toutes les parties des Belles- 
Lettres ont été de fon reflort ; l’Hiftoire , la Po- 
litique , la Morale , la Religion , l’Art de tra- 
duire en Versât en Profe, le genre romanefque, 
la Comédie , la Poéfie légère , exercèrent tour- 
à-tour fa plume , & fes Ouvrages eurent le plus 
grand débir. Depuis long - temps on ne les lie 
plus, parce qu’ils font écrits , en général, d’un 
Ityle diffus , incorreét , rampant , principes cer-; 
tains de chûte fans retour. 

Il fera bon de faire remarquer que cet Au- 
teur , malgré la médiocrité de fes talens , avoir 
fait gagner plus de cent mille écus à fon Libraire, 
& qu’il termina fa vie dans la plus affreufe pau- 
vreté. Sic vos non vobis mellificatis apes, 

« * t 

; NOLLET , [Jean- Antoine] Abbé, ProfefTeur 
Royal de Phyfigue au Collège de Navarre^ de 
J’ Académie des Sciences^, déjà Société Royale 

d* 
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de Londres , de l’Inftitut de Bologne , 8cc. , né 
à Pimpré, dans le Diocefe de Noyon , en 1700 , 
mort à Paris en 1770. 

Comme fes Ouvrages font plus d’un Phyficien 
que d’un Littérateur , nous n’en jugerons point 
le fond ; nous nous contenterons de dire qu’ils 
font écrits d’un ftyle aifé & affez clair pour inf. 
truire le commun des Letteurs fur toutes les 
matières qu’il traite- Il eft un des premiers qui 
ait donné au Public un Cours de Phyfique expé- 
rimentale , en quoi il a été très-utile à ceux qui 
veulent étudier la Nature , plus facile à connoî- 
tre par les effets que dans les caufes. Tous fes 
Ouvrages ont eu un luccès qui fe foutient en- 
core , 8c lui ont procuré l’honneur d’être choifi 
pour donner des leçons de Phyfique à feu M. le 
Dauphin , auxquelles le Roi 8c la Pamille Royale 
alfifterent plus d’une fois. M. le Dauphin avoit 
pour lui une affeftion particulière , dont il lui 
donna des preuves dans une circonftance qu’il 
n’eft pas hors de propos de. rapporter , pour 
faire connoître tout-à-la-fois la bonté du Prince» 
le défîntéreffement du Savant , 8c l’indifférence 
du commun des Grands pour les Sciences. 

M. le Dauphin» qui auroit defiré que M. l’Abbé 
Noilet fongeât un peu plus à fa fortune, le preffa 
d’aller voir un homme en place dont la protec-, 
*ion pouvoir lui être, utile. L’Abbé NoIUt lui fit 
Tome III. 1 
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une viike, & lui préfenta un Exemplaire de fes 
Ouvrages : celui-ci répondit froidement, en je* 
tant les yeux fur le titre , qu’il étoit fenlible à fa 
politefie , mais qu’il ne lifoit pas ces fortes d’E- 
crits. Monfieur , lui répondit l’Auteur, voulez- 
vous permettre que je laijfe ces Livres dans votre 
antichambre ; il s'y trouvera peut-être des Gens 
d'efprit qui les liront avec plaifir. 

NONOTE [ Claude-Adrien ] Abbé , né à 
Befançon en 17 1 1. 

On eil difpenle de s’étendre fur le mérite de 
fon Livre , intitulé , les Erreurs de M, de Vol- 
taire. Cet Ouvrage a eu tant d’éditions , qu’il 
feroit difficile de le confondre avec les Ouvrages 
médiocres, quand il ne réuniroit pas, dans un 
degré éminent , une profonde connailïance de 
l’Hiftoire , une faine critique , la clarté 8t la 
vigueur du ii y!e , à un ton de modération 8c 
d’honnêteté qui le met bien au deffus de ŸEJfai 
de l'Jdiftov e générale , dont il a relevé fupérieu. 
rement les bévues, confondu les impoftures, 8c 
réfuté les impiétés. L’Hiftorien n’y a répondu 
que par des injures j ce qui prouve que la rai* 
fon n’eft pas de fon côté. 

A l’excellent Livre dont nous venons de par- 
ler , M. l’Abbé Nonote en a fair fuccéder un 
autre également eftitnable 8c dans fon motif 
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dans la manière dont il. eft traité ; tel eft le. 
Dictionnaire anti-pkilofophique. Cet Auteur de- 
voit s’attendre â de nouvelles injures ; elles ne. 
lui ont pas manqué. 11 paroîtra toujours étrange 
que la Philofophie ne craigne pas de fe dégrader 
ainfi , pour défendre les prétendues lumières 
qu'elle s’obftine à répandre, malgré le peu d’ac- 
cueil qu’on leur fait , & les triftes effets qu'el- 
les produifent. M. de Voltaire \ entre autres,' 
qui fe glorifioit d’avoir planté l’arbre de la to- 
lérance , ne s’eft pas beaucoup empreffé d’eiï 
goûter les fruits , femblable en cela à ces Char* 
latans qui ne font jamais ufage des remedes qu’il» 
compofent , Ik dont ils ne ceffent de prôneç 
l’excellence. 

i t 

\ ' m 

V i.NOSTRADAMUS , [ Michel] Dofteuc 
en Médecine , né à St. Remi , dans le Diocefe 
d’Avignon , en 1503 , mort en 1566. 

La bizarrerie de fon étoile l’a rendu célébré, 
malgré lui -même , ou du moins fans qu’il s’at- 
tendit à le devenir. Ce Médecin , que fes mala- 
des n’occupoient pas beaucoup , s’avifa de com- 
pofer , dans un moment d’ennui, des Vers plus 
Provençaux que François , où il inféra toutes, 
les rêveries qui lui pafferent par la tête. Ces Vers 
furent imprimés fous le nom de Centuries. Aufll- 
lôt le Peuple prend ce galimatias pour des pro- 

I * 
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•phéties. Noflradamus , étonné de fe voir érigé 
*n Prophète, met à profit l’ignorance publique, 
'& lui fait préfent d’un nouveau fatras qu’il donne 
"pour des prédirions. Cet amas d’extravagances” 
augmente fa réputation , au lieu de la diminuer. 
Henri II lui-même voulut le voir. Noflradamus 
■vient , paroît à la Cour ; il y eft comblé d’hon- 
neurs & de bienfaits ; enfuite il s’en retourne 
•jouir , dans fa folitude , des fruits dé la crédulité 
publique , dont il dut fouvent rire en lui-même. 

Cette ridicule célébrité n’eft pas aujourd’hui 
•fans exemple. Bien des Noflradamus modernes 
ne doivent leuf réputation qu’à un pareil travers. 
‘Il fuflit d’être hardi , entortillé , obfcur , fen- 
tencieux, bourfoufflé , & voilà comme fe font 
la plupart des Prophètes de nos jours. Mais cette 
prédiftion de Tacite , fuum cuique decus poflt- 
ritas rependit , aura fon effet , & ces réputa- 
tions fantaftiques feront bientôt dillipées. 

* 1 . NOSTRADAMUS , [ Jean] frere du pré- 
cédent , n’a point fait des prophéties, mais a 
beaucoup mieux fervi les Lettres. On a de lui 
une Hifloire très-eftimable & très-peu connue, 
des anciens Poètes Provençaux , appelés Trouba- 
dours , ou Trouveyresç imprimée à Lyon en- 
1575. Ces Vies , au nombre dé foixante-feize , 
peuvent jeter na grand jour fur l’Hiftoire de 
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Rotre ancienne Littérature. Un Auteur <jui en 
écarteroit le goût du merveilleux &. la bizarrerie 
du ftyle , pourront en tirer un grand parti. Il y; 
a apparence que M. l’Abbé de Longckamp pro-.>. 
fitera de cet Ouvrage pour fort Tableau hijîo - 
tique des Gens de Lettres. ■ , 

. « . . t 

NOUGARET , [ Pierre. Jean- Baptijle } né à 
la Rochelle en 1741. 

La quantité de fes petits Ouvrages en Vers 
& en Profe eft trop grande , pour qu’aucun foit 
capable de lui faire une folide réputation , quoi- 
qu’ils annoncent en général de l’efprit & de la 
littérature. Il eût mieux fait de ne pas volrigsr 
fur tant d’objets différens , &' de s’attacher à un 
feu! genre, pour le conduire à fa perfection. Rien 
e fi ordinaire aujourd’hui , que de voir des Au- 
teurs nés avec des talens , les égarer par un 
eiTor trop prompt , ou les affoiblit par la diver- 
fité des matières qu’ils embrafient. Quiconque 
ambitionne des fuccès durables, doit , ayant tou- 
tes chofes , nourrir fon efprit par de bonnes lec- 
tures 3 le former par la réflexion , lui donner.le 
temps de fe fortifier & de mûrir, & ne point s’é- 
lancer dans la carrière, avant de la bien connoître 
& d’être en état de la parcourir. A quoi tend la 
multitude des Productions ? Elle ne prouve qu’une 
facilité foible & toujours voifiue de la ftérilité. 

Iiij 
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M. Nougaret a fait des Comédies , des Pafto- 
rales , des Hiftoires , des Contes , des Romans, 
«les Odes , des Héroïdes, 8cc. ; tout cela a dif- 
paru comme de légers éclairs qui ne lailfent au- 
cune trace de leur exiflence. N’eût- il pas mieux 
valu pour fa gloire , nous le répétons , qu’il fe 
fût borné à un feul genre , 8c eût employé , pour 
s’y former , tout le temps qu’il a perdu à coin- 
pofer des Brochures éphémères ? 

NOUVELLET , [ Claude - Etienne ] Poëte 
François , mort vers l’an 1588. 

Nous ne le plaçons ici que pour compléter la 
nomenclature de ceux qui ont cultivé la Poéfie 
parmi nous. On a de cet Auteur un Poëme in- 
titulé , les Dcviaailtes. Il a cru donner un grand 
exemple de modeftie, en fe bornant à un titre fi 
court , du moins a-t-il cru. s’en faire un mérite > 
comme il le paroît par cette Epigraphe propre 
à fervir de leçon pour les Auteurs entichés de 
la . manie des longs titres 8c des frontifpices 
faftueux. 

Va , mon petit Livret , je ne charge ton front 
D’un titre ambitieux , comme mains Auteurs font \ 

Je hais l’Atchitedte qui , privé de raifon , 

Fait plus grand le portail que toute la maifon. 

NOYER , [ Anne-Marguerite Petit , femme 
«le M, du] née à Nîmes vers 1663, morte en 1720. 
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Avec plus de politeflfe & de difcernement, elle 
eût pu tirer un parti avantageux de fon efprit 
Vif 8c facile , mais trop peu affiijetti à la raifon 
8c au goût. Ses Lettres 1 écrites avec légèreté , 
fourmillent d’une quantité de faufles anecdotes; 
adoptées au hafard , ou imaginées *out exprès 
pour l’amufement du Lefteur. Sa coutume éroit 
de débiter , fans choix , toutes les Hiftoire* 
qu’elle pouvoit recueillir , 8c d’y ajouter des cir- 
conftances faftices , afin de les rendre plus pi- 
quantes. Voilà pourquoi on ne les lit plus aujour- 
d’hui que dans les antichambres ou aux toilettes 
bourgeoifes. Ses Mémoires écrits du même ton , 
ne donnent pas une grande idée de fa conduite # 
quoiqu’elle les ait compofés pour fa juftification. 
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O 

O LIVET , [ Jofepk Thoulier d’] Abbé i 
de l’Académie Françoife, né à Salins en 1682» 
mort à Paris en 1768» 

- Il entendoit bien le Grec & le Latin 81 coo- 
«ojflbit parfaitement fa Langue ; mais ceux qui 
le regardent comme un de nos meilleurs Tra- 
ducteurs, font cojififter, fans doute , l’art de 
traduire dans la feule fidélité a rendre le texte 
de l’Original. M. l’Abbé d 'Olivel nous a toujours 
pr.ru trop fcrupnleufement afiarvi à cette réglé.. 
Par-là , les Traductions, quoique purement écri- 
âtes , manquent fouvent d’élégance , de force 
8c de chaleur. L’éloquence de Demofthene 8c celle 
de Cicéron pâlilfent prefque toujours fous fon 
pinceau grammatical , & pour trop craindre de 
s’écarter du véritable fens des Originaux , 8c de 
la pureté du langage , il ôte en quelque forte la 
vie à fes Modèles. 

M. le Préfident Boukier qui étoit aufii un des 
grands Admirateurs de Cicéron i a eu beaucoup 
de part à la Traduction que M. l’Abbé d’ 0 /ive£ 
a donnée des Ouvrages philofophiques de cet 
Orateur } 8c l’on peut lui reprocher avec plus 
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de fondement encore, les défauts que nous im- 
putons à fon Coopérateur. *i 

Le meilleur Ouvrage de M. l’Abbé A'Olivet , 
efl fa Profodie Françoîfs, Il eft aifé d’y recon- 
noître un Grammairien habile , qui développe 
avec fugacité le génie & la prononciation de 
notre langue. Cet Ouvrage eft d’une grande uti- 
lité pour les Etrangers & les Nationaux, 8c 
peut être regardé comme le principal fondement 
de fa réputation. .... - 

Il a été encore -utile aux Lettres par fon cou- 
rage à défendre les bons modèles contre la dé- 
pravation du goût; £k fon refpeft pour les 
chef. d’œuvres- de l’antiquité,, prouve que , s’il 
n’étoit pas capable de donner dans les propres 
Ouvrages de grands exemples , il étoit très-en 
état de fetnir & de faire valoir les beautés des 
anciens Auteurs. 

On pourroit lui reprocher d’avoir entrepris îa 
continuation de l’Hiftoire de l’Académie Fran* 
ço fe , après un Prédécelfeur tel que Pelijfon , St 
d'.. voir un peu trop loué , dans cet Ouvrage, des 
' Homme-» médiocres ; mais on peut dire , à là 
jutlification , qu’il n’écrivoit que pour les Con- 
frères , & que fon caraôere , ennemi -de toute 
prétention, lui fit moins en vifager fa propre 
gloire , que le plaifir de concourir autant qu’il lfc 
pouvoit à celle des autres» . . 

I v 
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ORIGNY , [ Pierre- Adam vr J Chevalier de 
St. Louis , né à Rheims en 1697. 

Il a publié plufieurs Ouvrages fur Panciennfr 
ïgypre , qui annoncent la connoifTance la plu» 
étendue & la plus réfléchie de tout ce qui a rap- 
port à cette célébré partie de l’Afrique. L'éru- 
dition de cet Auteur n’eft point paraflte , elle eft 
inftru&ive , quelquefois agréable & toujours né- 
ceflaire. Quiconque lira , avec réflexion , fes 
j Mémoires hifloriques if critiques , fur les objets 
les plus important du grand Empire des Egyp- 
tiens , fera forcé de convenir qu’il a fu allies 
au mérite du favoir , celui d’un ftyle fimple y 
concis , énergique , qualités qui lui donnent un 
•Bouveau prix. 

Il y a un autre Auteur du même nom t Con- 
leiller en la Cour des Monnoies , né aufïï à Rheim» 
ta 1736, dont nous connoiflons quelques Poé- 
£es fugitives , qui fuppofent le talent d’exprimer 
tle petites chofes d’une maniéré aufii facile qu’a- 
gréable , & un Dictionnaire des origines , qui. 
donne une idée trop fuccin&e des objets qui en 
font la matière. Il exifte un autre Ouvrage fait 
fur le même plan , & portant le même titre : 
celui-ci , compofé par une fociété de Gens de 
Lettres , a eu beaucoup de fuccès & mérite l’efti- 
me dont il jouit. Il eft en 3 vol. in-8°. & celui de 
M. d 'Origny en 6 vol» in- 1 2. 
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- ' , ORLÉANS y £ Pierre-Jofepk d ’ 3 Jéfuite , né 
â Bourges en 1641 , mort à Paris en 16$ 8, un 
des Ecrivains du Siecle dernier , qui ont montré 
le plus de talent pour écrire THiftoire. 

Avec une imagination' vive & élevée , un eC* 
prit plein de finefle & de pénétration , il avoir 
acquis y par l’étude des bons modèles , les qua- 
lités néceflaires à un bon Ecrivain. Tout le mon- 
de connoît fon Hijioirt des Révolutions d' Angle- 
terre ; on ne peut la lire fans éprouver le plaifir 
qui naît de la furprife & de l’intérêt. L’auteur y 
développe , y difcute , avec autant de fagacité 
que de juftefle , tous les événemens, toutes les 
intrigues y toutes les manœuvres , tous les motifs , 
toutes les reflources , toutes les pallions qui ont 
produit tant de vicilïïtudes dans cette Ifle célé- 
bré , & dont le Gouvernement a fourni tant de 
tableaux différens. Malgré l’embarras des ma- 
tières , la narration marche toujours d’un pas 
égal, ou , pour mieux dire , elle a conftamment 
& fans effort un cours noble & rapide , fembla- 
ble à celui d’un fleuve» dont les eaux roulent avec 
autant de vîtelfe que de tnajefté. Si l’Hiftorien 
femble quelquefois s’écarter de fon fujet , ce 
n’ell que pour y répandre un jour plus lumineux, 
•n rappelant des objets qui tendent à l’éclair- 
cüTemçat du fujet principal. Ses écarts font 

Ivj 
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comme Les débordemens du Nil y qui répandeaj 

la fertilité dans tous les lieux où ils pafTenr. 

ÜHiJlaire des Révolutions d'Efpagne , quoique 
moiiis connue que la précédente , eft également 
digne de fa plume: toujours la même élégance, 
la même rapidité , "la même abondance ; tou- 
jours, des réflexions frappantes , naturelles 5c 
fans prétention ; toujours des portraits d’un co- 
loris brillant , qui n’otent rien à la refleinblance 
& à la vérité. 

Ce qui éleve principalement le P. A'Orléanfi 
i au-defl*us des Hiftoricns ordinaires , eft un difcer- 
netnent exquis & foutenu , qui n’admet dans fes 
récits que les traits capables de piquer la curio- 
fttq du Leéteur , & de la latisfaire. Un des plus 
grands défauts de ceux qui ont écrit l’Hiftoire, 
eft de tout raconter fans aucun choix ; par-là , 
i'.s furchargent la mémoire & dégoûtent l’elprir. 
11 eft tant de petits ûiçiden6 dévoues par leurpe,iï 
de valeur au filence , qu’on ne peut trop lavoir 
de gré aux Ecriva ns fubftanciels & judicieux , 
dont la.plutpe rejette tog| ce qui ne tend point 
à développer, à faire faifir &. à conftater, les fait» 
efTenriels. Or, perfonne n*a mieux réufE que le 

P. d Orleais dans cette partie. 

» 

On a encore de lui plufieurs autres Ouvrages 
biftoriques , tels qtle THiftoire des deux Coa* 


Digitized by Google 



Littéraires. tô$ 

quérans Tartarès, Chunchi & Chamgki. Hu’eftpa* 
jufqu’aux Vies particulières , qu’il n’ait fu rendrfe 
intéreflântes r par une touche vive , lumineüfe \ 
délicate , & remplie d’on&ion. Les Vies des bien* 
heureux Louis de Gonfague , Stanijlas Koftka , & 
celle du P. Cotton, feront toujours des modèles 
à propofer à quiconque voudra s’exercer dans 
ce genre de Biographie. 

V . 

OSSAT , [ Arnaud d ’ ] Cardinal , né dans le 
Diocefe d’Auch , en 1536, de parens très obs- 
curs, ce'que nous ne rappelions que pouriaire 
connoître qu’il ne dut fa fortune qu’à fon mé- 
rite; mort à Rome en 16-04, où il étoit Ambaf- 
fadeur. 

. ' * . \ 

Son élévation ne fut, en effet , que le fruitde 
fes talens , & ne dut rien au hafard. L’étude des 
intérêts des différentes puilTances de l’Europe , la 
connoiffance qu’il avoit des Hommes en géné- 
ral , & du carattere de chaque Nation en partir 
culier, le rendirent un des plus célébrés Politi- 
ques de fon terni s. C’efl ce qu’on ne peut s’em- 
pêcher de remarquer , à la leÛure de fes Lettres a 
recueillies en un volume iu-4 0 . affez bien écrites, 
outre cela , pour lui donner un rang parmi les 
Littérateurs. 

1. OUDIN, \_Cèfar'\ Secrétaire & Interprété 
des Langues étrangères à la Cour d'Henri IV X 
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«tort en t 6 i$ , contribua , par des TradnâfoflS 
& des Grammaires , à étendre la connoifîance 
de la Littérature & de la Langue des Italiens 8c 
des Efpagnols. Ses Ouvrages font enterrés fous 
ceux qu’on a faits depuis dans le même genre » 
fort ordinaire des Livres élémentaires , bientôt 
effacés par ceux qui viennent après. 

Antoine Oudin , fon fils , enfeigna l’Italien â 
Louis XIV , 8c publia quelques Ouvrages fue 
notre Langue , qu’on pourroit lire avec fruit , II 
nous n’en avions pas de meilleurs. 

2 . OUDIN, [ François ] Jéfuite , né à Vf- 
gnory , en Champagne , en 1673 , mort à Dijon 
en 1752 , celui de tous les Auteurs de fon nom y - 
qui eft le plus connu , 8c mérite le plus de l’être. 
Une mémoire prodigieuie , une grande appli- 
cation à l’étude, beaucoup de jugement Sc de 
jufteffe dans l’efprit , une érudition vafte , du 
talent , mais trop de facilité pour la Poéfie y 
voilà ce qui caraftérife ce Littérateur. Ses Poemes 
Latins , fur les Songes 8c fur le Feu , réunifient 
la beauté du ftyle à la fécondité de l’inven- 
tion. Ses Odes 8c fes Hymnes ne font pas à 
beaucoup près comparables à ces deux Ouvra- 
ges. Il a aufli compofé des Differ tâtions fur 
plufieurs objets d’Eloquence 8c de Poéfie , oà 
les Critiques font juftes . 8c les Remarques inf- 
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truftives. Nous ne parlerons point de fes Ouvra- 
ges fur des matières de Religion , que nous ne 
connoiflons que par le titre. Nous dirons feule- 
ment qu’un Petit-maître incrédule luipropofa un 
jour de difputer avec lui , & qu’il s’en défendis 
en difant qu’il avoir toujours évité les difputes 
fur les points efientiels de la Foi, Je fuis du moins 
bien aife , lui répliqua le jeune homme, de vous 
apprendre que je fuis Athée. Le Jéfuite le regarda 
alors en gardant un profond filence. Qu' ai-je donc 
de fi fingulier , lui dit le redoutable Antagoaifteï, 
Je regarde , lui repartit le P. Oudin , Canimat 
quon nomme Athée , 6? que je n avais jamais vu» 
Cette réponfe fit difparoître l’animal, quia’ofâ 
lui répliquer un mot. 
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JpALAPRAT, [ Jean ] Secrétaire des Com- 
mandemens de M. de Vendôme , de l’Académie 
des Jeux Floraux, néàTouloufe en 1650 ,mort 
à Paris en 1721. 

Sans la réunion de fes Ouvrages à ceux de Ton 
Ami intime, l’Abbé Brueys , fa réputation feroit 
certainement très-foible aujourd’hui. Il n’eut au-' 
eune part aux pièces de ce dernier. La diftancq 
étoittrop grande entr’eux , pour que leurs talens 
marchaient de pair au même but. Pa/aprat 
n’avoit que de l’elprit : l'Auteur du Grondeur 
avoit du génie. L’Abbé Brueys ne fe foucioit 
point de paroître Auteur des Comédies qu’il avoit 
faites , Si refufoit de les retoucher , quand on y 
exigeoit des changement Ton ami alors y m ét- 
roit quelquefois des Préfaces ou des Prologues, 
& l’on a conclu delà mal-à-propos , qu’il avoit 
part au fonds de l’Ouvrage. 

Les Pièces qui font uniquement de ce der- 
nier , font très-propres à détruire cette idée. 
Klles fe réduifent à peu de chofe , dès qu’on, 
les fépare de celles de Brueys , qu'on peut re- 
garder comme leur paiïe-port. Le Concert rïdi _ 
cuia n’eft qu’une de ces heureules Bagatelles , 
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qu’ils doivent leur fortune paffagere aux circon£ 
rances. Le Ballet extravagant , ainfi que le Secret 
révélé , deux autres petites Comédies en un 
Aüe chacune , n’ont pour elles que le mérite de 
la vivacité du ftyle , 8c le naturel du dialogue , 
cara&ere principal de l’Auteuf - . La Prude du 
temps y Comédie en cinq A&es, la feule de toutes 
qui foit en Vers , n’eut aucun fuccès. Pala *5 
- prat , a beau aflurer qu'elle nejl pas mal versi- 
fiée , qu'elle ejl ajfe ç noblement écrite , cela n’em- 
pêche point quelle ne foit mal imaginée , mai 
conduite, & c’en eft affez pour jullifier l’aua- 
thême. Quant â fes petites Poéfies, elles annon- 
cent, comme fes Comédies , l’Homme d’efprir ,• 
né fur les bords de la Garonne , mais jamais 
l’Homme de génie , élevé fur les bords de 
l’Hipocrene , comme l’a dit un Journalifte. 

PALISSOT , [ Charles de Montenoy ] de 
l’Académie de Nancy, fa patrie , né en 1730. ; 

Quoique cet Auteur ait déshonoré fa plurtie 
par le menfonge 8c par les perfonnalités, depuis . 
la derniere édition de notre Ouvrage ; quoique 
par un raffinement de vanité , il nous ait fait un: 
reproche d’avoir loué fes Ecrits , nous croyons 
devoir répéter le jugement que nous en avion*, 
d’abord porté, en nous réfervant d’ajouter en-i 
fuite les obfervations que les égaremens dan* 

. -v 
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lefquels il eft tombé depuis j exigent de notre 
impartialité. Par ce moyen , nous mettrons le 
Le&eur à portée de juger des motifs qui ont pu 
déterminer M. Palijfot à fe déchaîner contre 
nous & contre les Trois Siècles , dans la derniere 
édition de fes Mémoires littéraires ; on démêlera 
fans peine le fentimefl* qui l’a fait agir. Voici 
donc en quels termes nous nous étions exprimés 
à fon égard. 

Il a eu beaucoup d’AdverfaireS , & il devoit 
s’y attendre. Ce n’eft pasaufli fur leurs déclama, 
tions qu’il convient de juger de fort mérite. Il 
«ft certain qu’on ne peut trop louer fon courage 
à fronder le ridicule philofophique , & à s’op- 
pofer à l’empire du mauvais goût. Il eft certain 
encore que fes Adverfaires n’ont jamais pu lui 
contefter le mérite des talens : il faudroitêtre bien 
injufte ou bien aveugle , pour ne pas convenir , 
après la le&ure de fes Ouvrages , que peu d’Au- 
xeurs parmi nous ont l'efprit aujQl vigoureux , le 
goût aufli sûr , fk le ftyle auffi piquant. 

Lorfqu’il donna , en 1760, fa Comédie des 
Thilofopkes , il fe vit accablé de tout ce que les 
perfécutions littéraires peuvent avoir de plus 
amer & de plus odieux. Le fuccès de cette Piece 
étoit en effet très-propre à foulever contre lui 
les fuperbes individus de la Cabale qu’elle dé- 
oaafquoit. Si le plan des Thilofopkes reiïembie 
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un peu trop à celui des Femmes Savantes , pour 
huiler à l’Auteur la gloire de l’invention , il a 
du moins fu fie procurer celle qui doit être le 
prix du ton de la bonne Comédie , d’une vér- 
ification heureufe , énergique & facile. 

On lui a reproché de n’avoir pas été affez 
réfervé dans fes Carafteres , d'avoir trop copié 
fes Originaux , & d’avoir fourni matière à plu- 
sieurs applications malignes. C’eft à ceux qui 
connoiffent les droits de la Mufe comique , à 
décider s’il a outre-paffé les bornes prefcrites : 
nous nous contenterons de dire qu’il nous Semble* 
au contraire, n’avoir pas tiré un affez grand parti 
de fon fujet. Certains traits de cette Comédie 
auroient pu être mieux développés ; d’autres ne 
font qu’effleurés , 8t il lui en *a échappé plufîeurs , 
qui auroient pu la rendre encore plus piquante. 
Le genre de travers qu’il s’eft efforcé de prof- 
crire , lui offroit une moiffon allez abondante , 
pour le difpenfer de défigner chaque individu. 
Que feroit-ce , fi aujourd’hui , en marchant fur 
les traces de M. Palijfot , on entreprenoit de 
fronder fur la Scène cette variété de ridicules, 
fi fort multipliés depuis la représentation de fa 
Piece qui en a fait éclore de nouveaux ! Tel 
incident , telle abfurdité , telle intrigue , telle 
contradiction, telle extravagance feroit plus que 
fuffifante pour exercer , laffer même une plume 
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comique. On peut du moins efpérer que ce* 
traits ne feront pas perdus pour d’autres? Peut- 
être la Nation , revenu de fon premier enthou- 
fiafme , verra-t-elle tout-à-coup s’élever au mi- 
lieu d’elle un nouvel Arijlophane , ou un nou- 
veau Lucien qui achèvera de lui ouvrir les yeux , 
& de la guérir d’une contagion y dont les effets 
ont paffé rapidement du burlefque au tragique. 

M. Palijfot a eflayé de donner une fuite à 
fa Comédie des Philofophes , en compofant 
l'Homme dangereux. Cette Piece n’a point été 
repréfentée. Quelques Gens de Lettres , fans 
doute intéreffés à ce qu’elle ne fût point jouée, 
ont cru devoir lui oppofer l'autorité, au défaut 
du talent, arme plus-convenable cependant à des 
Génies qui rougiroient da fubfifter autrement 
que par eux mêmes. L’impreffion a dédommagé 
de la repréfentation , 8t c’eft toujours beaucoup, 
d’être à portée de juger, à la leâure, que cette, 
nouvelle Comédie a des traits encore lupérieurs 
celle d es Philofophes. 

Il ne manque , au Poème de la Dunciade , 
du même Auteur , qu’un peu de gaieté , pour 
être un chef-d’œuvre d’efprit & de poéfie .* trop 
d’âcreté dans la Satyre , en émouffe le fel 8c 
l’agrément. A cela près , ce Poème offre affez 
fréquemment des morceaux , dont l'Auteur du 
Lutrin fe feroit fait honneur , 
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La Profe de M. Palijfot n’eft point inférieure 
à fes Vers. Ses petites Lettres fur de grands Phi- 
lofophes , fes Lettres de M. de Voltaire , fes 
Mémoires littéraires fur-tout , font d’une tour- 
nure , d’une vivacité , d’une raifon , qui le pla- 
cent , avec diftinûion , parmi ceux qui ont le 
vrai talent d’écrire. Nous regrettons plus que 
perfonne , qu’il n’ait pas donné à ce dernier 
Ouvrage toute l’étendue dont il étoit fufceptible. 
Quoique le nôtre fût commencé long-temps 
avant que le fien parût , nous nous fuffions dif- 
penfés volontiers de le mettre au jour. Le feu! 
défaut qu’on puifle reprocher à ces Mémoires , 
[nous n’entendons parler que de la première édi- 
tion 2 ell une partialité qui nuit à l’autorité des 
jugemens, d’ailleurs juftes pour la plupart.Ce n’eft 
pas afiez que la Critique foit exafte , faine , 
Jifmineufe ; il faut éviter un air de déleftation 
qui prévient contre l’Auteur , & amufe plus 
qu’il ne perfuade. 

Si on pardonne ce défaut en faveur des cir- 
tonftances & des motifs, qui non-feulement le 
juftifient , mais en font un mérite , on pourra 
dire que cet Ecrivain a rendu de vrais fervices 
aux Lettres, en frondant avec vigueur les ufur- 
pations qui les dégradent. Il ne fe borne pas à 
faire fentir les travers qu’il attaque : le plus fou- 
Vent il a l’attention dç rappeler aux réglés qu’il 
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fautfuivre , & fes déciûons ont l’avantage d’être 
appuyées fur les bons principes. Par ce moyen , 
il foudroie l’amour-propre des Ecrivains arbi- 
traires, & ouvre une carrière sûre aux vrais ta- 
lens *. Heureux û , dans les divers aflauts qu’il 
a livrés à la Philofophie & au mauvais goût , 
il eût fa fe garantir des travers qu’il a combat- 
tus , & fe fût contenu dans les bornes que pref- 
crivent la juftice & l’honnêteté ! Mais, tourmenté 
par un amour propre exceffif, inquiet'Sc jaloux, 
il s’eft xnaîheureufement plus occupé de lui-, 
même que du Public ; & fe mettant au deffus 
de toutes les bienféances , pour jouir de fa phi- 
lautie , il s’eft tout-à-fait livré à fon carafitere. 
De-lû ces contradictions impardonnables., ces 
invectives groflïeres., cet egoïfme révoltant, cette 
mauvaile foi manifefte., ces injuftices criantes , 
confignéos dans la derniere édition de fes Œuvres ^ 
qui ont avili (a plume, décrédité fes jugemens, 
&. . . Le moyen d’eftimer en effet un Auteur qui 
s’dtime affez peu lui-même pour écrire .indiffé- 
remment le pour 8t le contre ; qui n’eft ni pour 
Baal, ni pour le Dieu d’Ifraël; qui c.ombat les 
Phiiofophes, & qui fe déchaîne avec fureur contre 


* Tel eft le jugement que nous avions porté des Ou- 
vrages de M. Palijfot , avant qu’il ne publiât 1a Colley 
• tion de les Œuvres en fut vol, oi-î®, • • 
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leurs adverfaires ; qui profcrit les Drames , Sc 
fait le panégyrique des Dramaturges j qui s'érige 
en vengeur de la Religion & des mœurs, & qui 
loue la Pucelle 8c fait l’apologie des Romans de 
Crébillon ; un Auteur qui s’élève contre le char- 
latanifme philofophique , 8c qui ne cefle de parler 
de lui-même, & qui fe loue tantôt fous le mafque 
d’Editeur , 3c tantôt à vifage découvert , & qui 
recueille 3c qui fait religieufement imprimer tous 
les Vers, tous les petits Billets où l’on dit quel- 
que bien de lui } un Auteur enfin qui mendie 
baflement des éloges , 3c qui fe déchaîne enfuite 
contre ceux qui l’ont le plus loué , croyant, par 
cette odieufe manœuvre , donner du poids à la 
louange, ôcperfuader qu’il ne l’a point follicitée! 

.-Pourrions-nous j après cela , nous offenferdes 
injures 8c des fa u fie té s que ce Narcijfe littéraire 
a accumulées contre nous dans la demie re Col- 
lection de fes Couvres l Ne devons-nous pas lui 
pardonner de nous prodiguer les ingénieufes épi- 
thètes d 'ignorant 8c de foi j de trouver notre fiyle 
-pitoyable ; de foutenir que les Trois Siècles , don» 
voici la quatrième édition, ne font qu’une mi* 
/érable compilation tombée dans un mépris dont 
elle ne fe relèvera jamais ? Nous pouvons lui 
pardonner encore , fans qu’il nous en coûte le 
moindre effort , d’afsûrer , avec fa modeftie 8c fa 

bonne foi reconnues , que nous n avons çompp£§ 
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M. P alijfot avoit lu & relu l’articitf qui lui étoit 
deftiné , St qu’il nous en remercia , en nous 
fa liant toutefois obferver que nous avions tort 
de ne pas trouver de la gaieté dans ion Poème 
de la Dunciade y nous ne citerons pas non plus 
d’autres faits qui prouvent que ce n’elt point 
malgré lui que nous avons loué les Productions, 
parce que le témoin de ces faits eft un Homme 
de Lettres d’Italie qui n’habite plus en France j 
mais nous citerons la lettre que nous écrivit M. 
P alijfot , pour nous accufer la réception des Trois 
Siècles que nous lui avions envoyés au moment 
de leur publication. 

» Je n’ai reçu qu’avanthier, Moniteur, les trois 
» volumes que vous avez bien voulu m’envoyer. 
» J'en ai déjà parcouru plulieurs articles , 8t le 
m peu que j’en ai lu m’a donné le plus grand 
» emprelfement de voir la fuite. J’ai fait même 
» quelques obfervations qui vous prouveront 
n l’intérêt que je prends à la réputation que vous' 
» méritez. . . Vous feriez très-aimable, s’il vous 
» prenoit fantaifie de venir palier quelques mo-- 
jj mens dans ma retraite avec M. V zfpajiano , 
» (c’efl l’Italien dont nous avons parlé) que je' 
» vous prie d’embralTer pour moi de tout mon 
» cœur. Je tâcherois de vous procurer quelque 
jj plailîr du même genre que celui dont vous ve- 
rt nez de me régaler. » Cette lettre , que nous 

Tome III. < : K 
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confervons comme un témoignage fubfiftant de 
la loyauté de M. Palijfot , finit par ces mots : 
» Soyez perfuadé de ma reconnoilîance , de 
» mon ellime & du très-fincere attachement 
» avec lequel j’ai l’honneur d’être , 8cc, Argen- 
». teuil , ce jeudi 26 O&obre 1772, » 

Et puis allez, trop crédules Le&eurs , 

Juger , par leurs Ecrits, de l’ame des Auteurs. 

PALLU , [ Martin ] Jéfuite, né en 1661 , 
mort à Paris en 1742. 

On chercheroit en vain , dans Tes Sermons , 
cette éloquence vive & pénétrante qui captive 
l’efprit 8c fubjugue le cœur ; mais ces heureufes 
qualités , qui ne font pas données à tous les 
Orateurs , font remplacées par une fimplicité 
noble , un ton de douceur & d’onâion , qui met 
fes Difcours bien au deflus des fades déclama- 
tions & de la compofition apprêtée de la plupart 
de nos Prédicateurs modernes. Leur mérite prin- 
cipal conlifte dans une fage application de l’Ecri- 
ture 8c des Peres , toujours cités à propos. 

PANARD , [ Charles-François ] né à Cou- 
ville près de Chartres , en 1690 , mort à Paris 
en 1765. 

Il eft regardé , avec raifon , comme le La- 
fontaine du Vaudeville. Tous fes Ouvrages, en 
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effet, refpirent une délicateffe & une naïveté qui 
ïe rapprochent beaucoup du génie de notre Efope 
François. Ses Couplets joignent au mérite de l’a- 
grément , celui d’une critique de nos mœurs , 
aufli jufte qu’ingénieufe. Dans nous fes Opéra co- 
miques , il a fu fe garantir de }a contagion du 
Bel-efprit, répandue aujourd’hui jufques dans les 
Chanfons,qui, pour être bonnes , ne doiventêtre 
le fruit que de l’imagination de la gaieté. Le 
pinceau de M., Panard eft prefque toujours né- 
gligé , mais piquant. Sans aucune apparence de 
prétention , le Poëte fait plaire , & fes leçons 
n’ont rien de cette phdofophie fade & barroque 
qui ofe fe montrer dans les Opéra comiques , 
& finira par en dégoûter. Qn peut juger de fa 
maniéré , par ces morceaux tirés d'une de fes 
Comédies , intitulée* Y Impromptu des AHeurs . 

Non , l’on ne vit jamais l’orgueil & l’infolence 
Régner autant que dans ces jours. 

La Bourgeoise , à préfenr , p’elt plus reconneiiïable a 
On la voir magnifique , .aux Spcéiacles , aux Couft. 

La Coquette fou tient un train confidgrablc. 

Et le moindre Commis arbore le velours. 

Rien ne diftinguc un homme de naiflance } 

'Tout le monde fe donne un air de qualité. 

Une Achice fe croit fille de cpnféquence > 

L’Aâeur fe perd par fa fatuité. 

Contre un jufte Public . un Auteur révolté 
Se croit un Bel-Efpris malgré [ça ignorances 

Kij 
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Le Maître de Mufique eft un homme fêté , 
Et jufques en carrolfe on voit rouler la danfc. 


L’efprit n’eft plus qu’un faux brillant , 

La beauté qufun faux étalage , 

Les careffes qu’un faux femblant , 

Les promeiTes qu’un faux langage. 

Faufte gloire , faufte grandeur , 

Logent par-rout le faux honneur. „ 

Par-tout on voit faufte NoblelTe , 

Faufte apparence , faux dehors , 

Eaux airs , fauife délicatefte , 

Faux bruits , faux avis , faux rappofte. 

Le cœur eft faux chei Amarante, 

Vefta nous montre un faux maintien , 

Life eft une faufte ignorante , 

Clindor eft faux homme de bien. 

Ces noms font ceux des perfonnages de la 
Piece. Dans le même rôle on trouve le morceau 
fuivant. 


Petit bien qui fie doiv'e rien , 

Petit jardin , petite table. 

Petit minois qui m’aime bien", : 
Sont pour moi chofe déleûable. 

3’aime à trouver , quand il fait froid , 
Grand feu dans tin petit endroit j 
Les délicâts font grande cherc , 

Quand on leur fert , dans un repas , 

De grand vin dans un petit verre , 

De grands mets dans de petits plats. 
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Ses autres Comédies & fes Opéra comiques 
font remplis de traits auffi agréables , 8t qui 
naiffent également du fond du fujet. C’eft ainfî 
qu’un Auteur doit attaquer le ridicule , & qu’il 
travaille plus utilement à la réforme des travers 
de fa Nation , en les frondant par une fatyre 
fine , queces Poëtes mornes St langoureux, qui 
ne favent étaler que des fenrimens outrés St un 
faux pathétique , incapable de produire aucun 
effet. 

Le quatrième volume des (Euvres de M. Pa- 
nard offre une Colleâion agréable de petites 
Poéfies où l’efprit & le fentiment brillent fans 
affeftation. L’heureux naturel y' embellit tout , 
& fans ce naturel on doit renoncer à ces fçrtes 
de Productions. 

PAPILLON , [ Philibert ] Doûeur de Sor- 
bonne , né à Dijon en 1 666 , mort dans la même 
ville en 1738 ; un de ces Savans, ou plutôt de 
ces Erudits qui, à force de patience St de foins , 
viennent à bout de fe faire une réputation dans 
la Littérature. On a de celui-ci une Bibliothèque 
des Auteurs de Bourgogne , en deux volumes 
in-folio , qui * quoique fort vantée , nous a tou- 
jours paru un des plus mauvais Ouvrages de ce 
genre. Ce ne font que des noms obfcurs , des 
titres d’Ouvrages dont on 11’a jamais entend» 

K iij 
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parler , des dates 8c d’antres chofes femblaJbîes, 
qui ne fuppofeirt que des recherches inutiles pour 
' les trois quarts. De tous les Auteurs dont il eft 
parlé dans cette Colleâion , à peine douze font 
connus dans la République des Lettres ; 8c les 
Mémoires qui regardent la vie de tous ces Au- 
teurs ignorés , font écrits d’un ftyle fi bas 8c fi 
rampant , qu’on n’en peut foutenir la lefture, 

• r 

PAPIN , [ Ifaac ] né à Blois en 1657 , mort 
à Paris en 1709. 

On fe fouvient de fès démêlés avec le Minif- 
tre Jurieu , mais on ne lit plus les Ecrits que 
ces démêlés ont fait naître. Il étoit Proteftant 
alors. Ayant abjuré depuis fon erreur entre les 
mains de Bojfuet , il confacra fa plume à la dé- 
fenfe de la Religion Catholique , 8c laiffa plu- 
fieurs Ouvrages qu’on a recueillis en 3 vol. in- 
12. Son Traité du Tolérantifme eft fur-tout foli- 
dement écrit. C’eft-là qu’il faut apprendre à pen- 
fer 8c à parler comme il convient fur la tolé- 
rance. Un Auteur qui en avoir eu befoin autre- 
fois eft plus croyable que perfonne fur les fen- 
timens que la Religion, l’humanité, 8c la poli- 
tique , prefcrivent à l’égard des Difciples. Les 
Théologiens ne font pas moins de cas d’un au- 
tre Traité de Papin , intitulé , la Foi réduite à 
fes jujles bornes . 
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PAPIRE MASSON , [/««] né dans le Forez, 
en 1544 , mort à Paris en 1611. 

Autrefois eftimé , on ne lit plus fes Ouvrages, 
qui , pour la plupart , font écrits en Latin. La 
caule de cet oubli vient naturellement de ce que 
les fujets qu’ils traitent , ont été remaniés de- 
* puis par des Ecrivains plus habiles. Ep fait 
d’Ouvrages (l'Erudition & de Recherches , il elt 
allez ordinaire que les derniers venus faJTenf ou- 
blier leurs prédécelfeurs , quand ceux-ci 11e font 
pas du premier mérite. Voici le titre des Pro- 
ductions de Papire Mafton : Annalium libri 
IV.— - Vit a Joannis Calvini . — Notitia Epifco- 
porum Gallia . — Une Hiftoire des Papes , fous 
ce titre aflez fingulier , de Epifcopis Urbis. 

On a encore de cet Auteur des Eloges de 
quelques Hommes illuftres , le tout écrit en 
Latin, farci de grands mots , & aflez dépourvu 
de fens. 

PARFAIT , [ Frartfois ] né à Paris en 1698, 
mort en 1753. 

On lui doit une Hiftoire générale du Théâtre 
Franfoity en 17 volumes , Production d’un tra- 
vail énorme , mais fans goût, fans méthode, & 
d’un ftyle plus que négligé. L’Auteur y a joint 
un Dictionnaire des Théâtres , en 6 volumes , 
qui , avec les mêmes défauts,, fourmille d’inexac- 
titudes. K iv 
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PASCAL , [ Blaife ] né à Clermont en Au- 
vergne , en 1623 , mort à Paris en 1662 , Gé- 
nie qui a fu allier l’énergie des penfées avec l'é- 
légance & la pureté du langage , ce qui le place, 
fans contredit, parmi les meilleurs Ecrivains du 
Siecle de Louis XIV. 

Ce n’eft pas pour avoir appris les Mathéma- 
tiques fans Maître , qu’on doit le regarder comme 
un homme extraordinaire : le P. Magnan , M. 
Tarent , M. Sauveur , plufieurà autres , & de 
nos jours un fimple Berger , ont rendu ce phé- 
nomène moins étonnant. Sa plus grande célé- 
brité vient de fa maniéré de penfer & d’écrire. 
Les Lettres provinciales feront toujours regardées 
comme un des chef-d'œuvres de notre langue. 
Tous les genres d’éloquence y font employés 
tour-à-tour. La force, la vivacité , la chaleur, 
la plaifanterie , le raifonnement , y jettent une 
variété 8t un intérêt qui foutient l’attention da 
Lcfteur , malgré la longueur &. la fréquence 
des citations. La quatorzième, fur tout , peut 
le dilputer à ce que l’antiquité a le plus ad- 
miré en fait d’éloquence. » Il efl vrai, devons- 
nous ajouter par un efprit d’impartialité, avec 
FAuteur du Siecle de Louis XIV , » il eft vrai, 
» que tout le Livre portoit fur un fondement 
» faux. On attribuoit adroitement , à toute la 
» Société , des opinions extravagantes de quel- 
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V queS Jéfaites Efpagnols & Flamands. On les 
» auroit déterrées aufli.bien chez les Cafuiftes 
» Doifiinicains & Francifcains ; mais e’étoit aux 
» feuls Jéfuites qu’on en vouloit. On tâchoit r 
» dans ces Lertres , de prouver qu’ils avoient un 
» delfein formé de corrompre les hommes , def- 
» fein , qu’aucune Société n’a jamais eu , & ne 
» peut avoir. « 

Le même Ecrivain n’a pas été auffi judicieux à 
l’égard des Venfées de Pafcal fur la Religion. 
Pouvoit-il oublier que ces Penfées ne font que 
des éruptions intermittentes d’un efprit accou- 
tumé 'à réfléchir profondément , & auxquelles, 
ks infirmités continuelles de l’Auteur n’ont pas 
permis de donner de la liaifon & de la fuire , 
comme il en avoit l’intention ? Malgré le peu. 
d’ordre qui y régné, il elt impoffible de n’y pas 
reconnoître une fublimité , une profondeur, une 
force & une vérité qui éclairent , faillirent , en- 
lèvent le LeSeur. La Critique du Philofophe n’a 
ainll fervi qu’à faire fentir la fupériorité du Gé- 
nie , qu’il vouloit ravaler. La Philofophie ne 
celTera-t-elle jamais de travailler à fa honte , en 
s’obllinant , pâr une pitoyable maladrefle à 
décrier tant d’hommes fupérieurs qui ont écrit 
en faveur de la Religion? L’impiété feroir-elle 
plus excufable St mieux fondée , quand il feroic 
vrai que les Défçufeujs du Chriltianifme fe font 
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trompés quelquefois ? Tout au plus on peut re- 
procher aux Penfêes dt Pàfcal, de trop fe refîen» 
tir du carafiere cauftique & de la mélancolie ha- 
bituelle de leur Auteur. Peintre vigoureux & 
facile , fon coloris , il eft vrai , eft fec & 
rembruni ; mais ce défaut n’empoche pas qu’il 
ne l’emporte de beaucoup fur le commun de* 
Moralises * & ne s’élève même au rang des plu* 
éloquens & des phis fubftantiels. Ses Penfées r 
nous le répétons , étonnent l'imagination & re- 
muent le cœur. Il eft impoffible de renfermerez 
moins de mors plus de raifon , plus de cettr 
éloquence qui naît du fentiment vif des objets. 
Bayle avoit raifon de dire que des lumières 8t 
«ne conduite femblables à celles de Pafcal , 
mortifient plus les Libertins , que fi on leur la *• 
thoit une douzaine de Mijfionnaires. Dans un 
autre endroit , il ajoute : ils ne pourront plus dira 
qu'il n’y a que de petits efprits qui aient dt les 
piétéj car on leur en fait voir de la mieux poujfé» 
dans un des plus grands Géomètres , des plus 
fubtils Métaphyficiens , & des plus pénétrons ef- 
prits qui aient jamais été au monde. Si cette ré- 
flexion n’eft pas bien écrite, elle eft au moins 
lrès- concluante. 

PASQUIER , [ Etienne ] d^abord Avocat y 
puis Confeiller au Parlement de Paris , enfuit* 
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Avocat-Général de la Chambre des Comptes , 
né à Paris en 1518 , mort dans la même ville ea 
1615. 

Son Ouvrage intitulé, en mauvais François , 
Recherches delà France , &c. eft rempli de mor- 
ceaux aflez curieux. On y trouve des remarques, 
des éclairciiïemens , des diflertations fur divers 
fujets de l'antiquité , principalement fur ce qui 
concerne la France ; mais Pajquier y avance 
quelquefois des faits haiardés , & des Anecdotes 
faufles. Il avoit Fefprit libre , l’imagination bi- 
zarre , & tout ce qu’il a eompofé participe de ces 
deux travers. Ses Poéfies Latines font communé- 
ment bonnes;, mais fes Vers François ne valent 
abfolument rien , quoiqu’ils aient été loués par 
la plus grande partie des Rimeurs de fon temps» 
Pour marquer fon défintéreffement, il fe fit pein- 
dre , fans mains , avec le Quatrain fuivant. 

Ici je fuis fans mains , vous demandez pourquoi ï 
Avocats , c’eft pour vous apprendre 
Que nul n’obferve mieux que moi 

La Loi qui des CÜens nous défend de rien prendre, 

Pafquier laifla trois enfans qui écrivirent tous 
trois , pour le venger des critiques du Pere 
Garajfe , en lui répondant fur un ton qui ne 
valoit pas mieux que celui de ce burlefque 
adverfaixe* 
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PASSERA , [Jean] Profefleur d’EIoquence 
.au Collège Royal , à Paris , né à Troye en Cham- 
pagne en 1534 , mort à Paris en 1602. 

Le nom de cet Auteur fe foutient encore fur 
les débris de fa réputation , pour avoir cultivé 
les Lettres , dans un temps où elles éroient 
encore plongées dans la barbarie. Son zele ne 
-contribua pas peu à en faire naître le goût parmi 
fes Contemporains, qui venoient de toute part 
l'entendre expliquer les Auteurs Grecs & Latins» 
A juger du caraftere de fon efprir par fes Ou- 
vrages, il l'avoir délicat, orné , facile 8cfortgai. 
C’étoit une efpece de Rabelais , fans avoir 1 * 
même génie pour la plaifanterie ; fon ame feule 
étoit d’une trempe fenjblable à celle du Curé de 
Meudon. Ses Poéfies Françoifes fourmillent de 
Latinifmes, & 11’ont de mérite que celui de la 
naïveté , naïveté, bien au-deflous de celle de 

l 

Marot qu’il avoir voulu aufli imiter. Ses Vers 
Latins fpnt moins mauvais , & on ne fait cas que 
de fes Epigrammes.On lit cependant encore avec 
une forte de plaifir fes Harangues Latines, dans 
lefquelles on remarque un ftyle épigrammatique 
qu’on lui pardonne en faveur de la fin elfe des 
penfées & delà pureté de fa diétion. Le meilleur 
de tous fes Ouvrages eft un Commentaire fiut 
Catulle , Tïbulle & Properc.e*. 
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Tajfera compofa lui- même fon Epitaphe qui 
finit ainfi : f 

Amis , de mauvais Vers ne chargez pas ma tombe. 

PATIN , [ Guy ] Profefleur de Médecine a» 
Collège Royal de Paris , né dans le Beauyoifis en 
ï6oi , mort en 1672. • . 

Nous n’apprécierons pas fes Ouvrages de Mé- 
decine qui ne font pas de notre objet. Ses Ler- 
tres fout la fource de fa célébrité. Le ftyle en 
eft agréable , mais fatyrique *, les Anecdotes dont, 
elles fourmillent , font intérellantes , mais le. 
plus fouvent inexa&es. Son caraftere facétieux. 
& cinique tenoit beaucoup de celui de Rabelais «. 
Quelquefois il échappoit à Guy-Patin des traits 
de vérité fuj la fcience qu’il profeffoit. » Je le dis. 
» à la confufioa de mon Art, écrivdit-il à un de 
» fes amis , fi les Médecins n’étoient payés que 
» du hien qu’ils font , eux-mêmes n’en gagne- 
» roient pas tant. Mais nous profitons de l’entête-. 
». ment des femmes , de la foiblefie des hommes. 
» malades,, de la crédulité de tout le monde, «. 

PATRIS ,.[ Pierre ] né à Caen. en 1585 , morfc 
à Paris en 1672. 

Sans fa petite Pièce , connue de tout lemonde*, 
quoique médiocre, 

je Congccii cette naît que de mal confumé , &ev. 
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on fauroit à peine qu’il ait exifté. Iljfant feuilleter 
les Recueils obfcurs pour y trouver quelques 
autres Ouvrages de fa façon digne tout au plus 
de figurer dans les Collettions. oubliées. 

PATRU, [ Olivier 3 Avocat au Parlement de 
Paris, de l’Académie Françoife, né à Paris en 
1604', mort dans la même ville en 1681. 

Pourquoi cet Auteur , qui a joui d’une fi grande 
réputation pendant fa vie; que Vaugelas conful- 
toit comme l’oracle de la Langue Françoife ; à 
qui Dejpréaux & Racine s’empreffoient de lire 
leurs Ouvrages comme à un juge plein de Iumie- 
jres & de goût ; pour qui l’Académie avoit une 
déférence qui tenoit du refpett ; qu’on regar- 
doit , au Barreau , comme un des Orateurs les 
plus éloquens ; pourquoi eft-il aujourd’hui tota- 
lement oublié! La raifon en eft facile à trouver;, 
c’eft que la Poftérité ne juge jamais d’un Auteur 
fur les éloges de fes contemporains & de fes 
amis ; elle le cite en perfonne devant fon Tri- 
bunal , & fes Produflions ne peuvent fe foute- 
nir à fes yeux que par leur propre mérite. Si un 
Littérateur pouvoit fe rendre juflice à lui-même y 
M. Patru auroit dû s’attendre à ce changement 
de fortune. Ses Ouvrages, prefque tous au-def- 
fous du médiocre » ont eu le fort qu’ils méri- 
toient i lem foibleffe a a pu foutejiir l’analyfe 
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du temps , qui dévore tout ce qui n’eft pas mar- 
que au coin du génie. 

Il importe peu aux fiecles fuivans qu’un Au* 
teur ait connu parfaitement fa langue, qu’il Tait? 
parlée purement & avec facilité., qu’il ait eu du 
goût & des connoiflances, que les grands Poëte» 
de fon temps l’aient célébré ; s’il n’a laiffé des 
Ecrits qui le rendent digne de fe furvivre à lui- 
même , on le met bientôt au rang des Auteurs, 
oubliés. D’ailleurs , il eft certains talens donc 
l’éclat ne fauroit être que paflager. Tels étoient 
ceux de M. Patru. Malgré la pureté du langage,, 
qui conftitue le mérite de les Plaidoyers &, de fé$ 
Lettres , faute de cette chaleur & de cette raifofc 
qui donnent la vie aux Ecrits , on ne s’emprefle 
plus de les lire , & fon nom feul eft refté dans 
notre louvenir. 

Le fort que M. Patru a éprouvé , eft l’image 
de celui qui eft réfervé à plufieurs Ecrivains de 
nos jours , dont la renommée n’eft que le fruit 
des préventions d’une infinité d’efprits incapa- 
bles de juger & d’eftimer autrement que fur pa- 
role. Combien d’Auteurs médiocres , célébrés 
comme de Grands Hommes, ne font-ils pas déjà 
appréciés à leur jufte valeur? On peut en impo- 
fer au Public ; mais l’illufion n’a qu’un temps. Le 
jugement des Connoilfeurs prévaut à la longue,, 
fk entraîne néceffairemcnt celui de 1» multitude» 
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On s’apperçoit déjà , par exemple , que le Public 
de la Capitale , plus à portée de profiter des 
lumières de quelques bons efprits incapables de 
céder au torrent, eft beaucoup revenu & revient 
tous les jours fur certaines réputations que le 

t 

manège avoit établies. Plufieurs Ecrivains , déi- 
fiés par le préjugé ou l’efprit de parti , commen- 
cent à voir diminuer leur culte, & à retomber 
fur terre; du haut du piédeftal fur lequel on les 
avoit élevés. On commence àconnoître que quel- 
ques traits de morale & de .littérature , dont les 
uns font communs & les autres hafardés ; que des 
penfées & des réflexions détachées ; que des lam- 
beaux de traduftion fecs & froids ;.qu’unftyleplus 
impofant & plus maniéré , que folide & vigou- 
reux; que des effais fans deflein, fans méthode , 
fans profondeur , fans vues , font de foibles titres 
pour une célébrité durable. L’aptitude à réfoudre 
un problème , n’eft pas non plus capable de fou- 
tenir la réputation de Grand Homme , facile à fe 
procurer; quand, avec quelque mérite , on a 
l’adrelfe d’intérefler l’amour-propre des autres au 
fuccèsdu lien. Ce n’elt pas en qualité de Géo- 
mètre que Pafcal elt regardé comme un Génie 
dont le nom fe foutient avec gloire dans la 
Poftérité : tant d’autres, plus habiles que lui* en 


* Tels que MM. C lairaut , Euler , Fontaine 
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ce genre , n’ont pas le même avantage ! C’eft 
pour nous avoir laifle des Lettres qui font un 
chef-d’œuvre d’éloquence ; pour avoir enrichi 
l’efprit humain de penfées profondes , fortes & 
fublimes ; pour avoir lancé , dans cinq ou fix 
traits de plume , plus de lumière & de génie 
qq’on n’en trouve dans tout ce qui paroît accu- 
mulé avec tant d’effort dans des volumes de 
Mélanges de Littérature , d'Hiftoire St de Phi- 
lofophie. 

\ 

Il ne fera pas inutile de remarquer que M. 
Patru eft le premier qui ait donv-é l’exemple à 
l’Académie Françoife de compofer des Difcours 
de remercîment. Il fe crut H honoré du choix 
qu’on avoit fait de' lui , que , le jour de fa ré- 
ception , il en témoigna fa reconnoiffance à fes 
nouveaux Confrères. Ce témoignage leur plut fi 
fort , qu’ils ordonnèrent qu’à l’avenir tous les 
Récipiendaires feroient aufli un Difcours de re- 
mercîment. 

On peut ajouter encore cette anecdote qui fait 
honneur au jugement 8c à la fermeté de M. Patru. 
Après la mort de l’Académicien Conrart , un grand 
Seigneur ignorant follicita fa place. On penchoit 
à l’admettre , quand cet Apologue de M. Patru 
fit revenir les efprits fur un pareil , choix : Un 
ancien Grec avoit une lyre admirable h laquelle 
fe rompit une corde ; au lieu d'en remettre une 
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de boyau , il en voulut une d'argent , & la lyre 
' n'eut plus d'harmonie . 

PATU , [ Claude-Pierre ] né à Paris en 1726, 
mort en 1757. 

Ceux qui l’ontconnu particuliérement afsûrent 
.que les Lettres ont fait une grande perte , par 
fa mort prématurée ; ceux qui ont lu fa Tra- 
duftion , intitulée , Choix de petites Pièces du 
Théâtre Anglois , doivent au moins convenir 
qu’il favoit écrire avec naturel , élégance & 
facilité. 

Il a fait , en fociété avec M. Portelanct , une 
petite Comédie en Vers , intitulée, les Adieux du 
Goût , qui a eu des fuccès , & en promettoit de 
plus grands au talent de l’Auteur , s'il eût pu 
continuer cette carrière. 

PAVILLON, [ Etienne J de l’Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions & Belles- 
Lettres, né à Paris en 1632 , mort dans la même 
ville en 1705. 

Après l’Abbé de Ckaulieu , il eft un de ceux 
qui ont le mieux réufli dans ce qu’on appelle 
Poéfies fugitives , ou Vers de Société. Le naturel, 
la délicateffe , une galanterie éloignée de toute 
fadeur, une facilité étonnante à s’exprimer avec 
autant de grâce que de jufteffe , un ton de jno« 
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raie qui n’eft point recherché , le mettent au 
deffiis de la plupart des Beaux-Efprits de foi» 
temps 8c de ceux de notre fiecle qui fe font 
exercés dans le même genre. On' a eu raifon de 
dire de Pavillon ce qu’on ne peut dire d’aucua 
d’eux : 

Rival ingénieux d’Ovide 
S’il vouloir fléchir une fris^ 

Les Grâces diâoienc fes Ecrits , 

Et l’Amour lui fervoit de guide, 
la Sageffe bientôt fut bannir de fon cœur N 
Les vains amufemens de l’amoureufe ardeur. 

Par une adreiTe fans égale , 

Il prit foin de former les mccurr. 

En cachant , fous l’appas de fes Vers,enchameurs , 

Les traits d'une auftere morale. 

PAULIAN , [ Amê-Henri ] Jéfuite , né à 
Nîmes en 1722. 

Un excellent Dictionnaire de Phyjtque lui 
avoit déjà mérité le fuffrage des Savans, lorf- 
qu’il fit paroître un autre Di&ionnaire Philofo - 
T ho-Théologique , en deux volumes , qui n’eft pas 
moins bon dans fon genre. Il y combat -avec 
avantage les erreurs de nos Incrédules. Ce der. 
nier Ouvrage lui a attiré les anathèmes de leur 
Chef ; mais cette étrange maniéré de réfuter 
les bons Ecrits, n’a point nui au fuccès de ce 
Livre , & ne découragera pas fans doute le zelt 
de l’Auteur. 
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PAYS, [ René LE ] de l’Académie d’Arleï,' 
né à Nantes en 1636, mort en 1690, Bel- 
Efprit St Poëte de Province , dont les Vers fai- 
bles , mais pleins de gaieté , amulerent quelque 
temps la Cour & la Capitale. Cet Auteur s etoit 
mis dans la tête de copier Voiture , dont il n’a 
jamais pu approcher. Boileau le tourna en ridi- 
cule dans les Satires, 8t mit dans celle du Feftin , 
ce Vers dans la bouche d’un Campagnard : 

Le Pûys , fatis mentir , cft un bouffon plaifane. 

Le Poëte provincial , bien loin de fe fâcher 
de ce trait , ne fit qu’en plaifanter dans les 
Lettres qu’il écrivoit à Paris , 8c lorfqu’il vint y 
faire un voyage , il alla voir Boileau , fou tint 
devant ce Satyrique fan caraftere enjoué , 8c ils 
fe féparerent bons amis. 

On ne lit plus aujourd’hui les Vers ni la 
Profe de le Pays , quoiqu’on y rencontre des 
traits divertiiïans , préférables aux faufles gen- 
tilleffes qui amufent aujourd’hui. 

PECHANTRÉ , [ Nicolas DE ] né à Tou- * 
loufe en 1636 , mort en 1708. 

Sa Tragédie de Gèta l’afibcie à la lifte des 
Poëtes tragiques , qui n’onr eu de fuccès pafla- 
gers fur la Scene , que pour fe noyer enfuite 
dans le fleuve d’oubft» 
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PELETIER, [ Pierre LE ] né à Paris, mort 
en 1680 ; Poëte médiocre , qui faifoit des Son- 
nets médiocres , à la louange de tous les Ou- 
vrages médiocres de fon temps. Le ridicule que 
lui donna Boileau n’empêche pas que nous n’ayons 
encore des Pelceier , toujours prêts à faire des 
Sonnets en Profe , pour fêter dans leur légende 
les Ecrivains qui leur reflemblent. 

e 

PELISSON , [Paul] de l’Académie Ffançoi- 
fe , né à Béziers en 1624, mort à Paris en 1693. 
. Avant de s’attacher à l’Eloquence , dont on 
peut le regarder comme un des reftaurateurs * 
il s’étoit appliqué à l’étude du Droit. Sa Para- 
fkrafe du premier Livre deslnftitutes de Juftinien , 
ne fe reffent , en aucune maniéré, de la jeu- 
nefle de l’Auteur, qui n’avoit alors que dix-neuf 
ans. On remarque dans cet Ouvrage cpt efprit 
clair , méthodique &, nerveux , qu’il développa 
dans la fuite avec plus d’éclat dans un autre 
genre. 

Son JHiftoire de l'Académie Frartfozfe a fervï 
de modèle pour le ftyle à ceux qui l'ont écrite 
après lui , & doit en fer.vir à ceux qui l’écriront 
dans la fuite. La lefture de cet Ouvrage , qui 
•n’étoit encore que manufcrir , enleva les fuf- 
,frages de tous les Académiciens, parmi lefquels 
JM. Peliffon n’étott pas encore admis, Ils déci- 
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derent d’une voix unanime, que la première place 
Vacante lui feroit réfervée. En attendant , on lui 
donna le droit d’affifter aux léances , avec cette 
diftinftion glorieufe , que la même grâce ne 
pourroit être accordée a perfonne pour quelque 
■confidération que ce fût. Une gloire bien iupé- 
rieure à celle que M. Pelifon a méritée par fes 
talens , eft la grandeur d’ame avec laquelle il f<J 
déclara le Défenfeur du Surintendant Fouquet , 
après fa difgrace. Les Difcours qu’il compofa 
pour la juftification de ce Miniftre , font les 
chef-d œuvres d’une Eloquence mâle , rapide , 
attachante , & portent l’empreinte d’une ame 
pleine de nobleffe & de fentiment ; aulîî tout ce 
qu il y avoit alors de plus refpeûable s’emprefla 
de lui tendre hommage. 

Le fameux M. le Fevre , pere de Madame 
■D acier , lui dédia , pendant qu’il étoit à la Baf- 
-tille, fon Lucrèce & fa Tradu&ion du Traité 
de Plutarque fur la fuperftition. Un Mécène 
dans les fers eft peut-être un exemple unique 
idans la Littérature. Meflieurs les Ducs de Mon- 
taufier , de St. Aignan St plufieurs autres Sei- 
gneurs de la Cour allèrent le voir dans faprifon, 
dès les premiers in dans où il eut.permiflion de 
recevoir des vHites î tant il eft vrai que les qua- 
lités de l’ame font le véritable prix des talens , 
qui fans elles ne font que de Amples Auteurs 
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& fouvent des hommes très - peu eftimables ! 
Une fi louable émulation s’étendit plus loin. 
Louis XIV fe réunit lui-même aux Admirateurs , 
& , qui plus eft , aux amis de M. Pelijfon. 
Après lui avoir rendu fa liberté , il l’emmena 
-avec lui dans fes Campagnes , & lui accorda 
fouvent l’honneur de coucher dans fa chambre. 
Cet Ecrivain méritoit les diftinftions du Monar-, 
que autant par le bon ufage qu’il avoit fait de 
fes talens , que par la fincérité avec laquelle il 
avoit abjuré les erreurs de la Religion prétendue 
réformée , dans laquelle il avoit été élevé. 

Depuis ce temps , il ne s’occupa qu’à répondre 
à la confiance du Roi, non en achetant des 
converfions , comme l’a prétendu l’Auteur du 
Siecle de Louis XIV , mais en les procurant par 
fon zele, par fes Ecrits, plus encore par une vie 
édifiante, qui ne fe démentit jamais. Les Pro- 
teftans qui ont ofé affûrer qu'il eft mort dans des 
fentimens fufpe&s , ne l’ont pas connu : une ame 
aufli élevée que la lienae , étoit incapable de 
diflimulation. Si fa derniere maladie ne lui laifTa 
pas le temps de recevoir les Sacremens , la vie 
qu’il avoit menée , fon exaûitude à remplir les 
devoirs d’un vrai Catholique , doivent placer cet 
événement au rang de ceux que la prudence ne 
fauroit prévoir , 81 il n’en peut réfulter aucun 
foupçon au préjudice de l’intégrité de fa foi. Oa 
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a de lui un Livre de prières à réciter pendant la 
Melle , qui n’eft pas fon meilleur Ouvrage , 
mais une nouvelle preuve de fa piété llncere. 

PELLEGRIN , [ Simon-Jofepk de ] Abbé , 
né à Marfeille en 1663 , mort à Paris en 1745; 
Poëte dont le nom eft devenu ridicule de nos 
jours comme celui de l’Abbé Cotin , dans le 
Siecle de Louis XI y ; mais on doit reson- 
fioître , à l’égard de l’un &. de l’autre , plus de 
fatalité que de juflice dans le mépris qu'ils ont 
éprouvé de la part de leurs Contemporains. Le 
blâme & la louange, dans tous les temps, n’ont 
pas été équitablement diftribués ; & cette injuf- 
tice eft encore plus particulière à notre Siecle. 

L’Abbé Pellegrin n’étoit pas fans mérite. On 
a de lui la Tragédie de Pèlopée , la Comédie 
du Nouveau Monde , l’Opéra de Jepkté , qui 
feroieut honneur aux petits Ecrivains qui pren- 
nent la liberté de rire à fon fujet. 11 faut cepen- 
dant convenir qu’il abuloit de fa facilité à faire 
des Vers $ mais c’eft à fon peu de fortune qu’on 
doit attribuer la négligence de fon ftyle & les 
autres défauts qu’on lui reproche. Quand la 
nécefiité infpire les talens , elle ne leur donne 
pas le temps de fe perfectionner. Le befoin ex- 
ténue les Mufes. Un Poëte qui travaille pour 
Xouper , n’a jamais des infpirations aulli vives 8c 

aufli 
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aüfii fortes qu 'Horace , qui , comme dit Def- 
préaux , a iu tout foti faoul quand il voit les 
Ménades. Ce cas eft le feul où l’on puifle dire 
que la nécefiité ne donne point d’efprir. 

PERAU, [ Gabriel- Louis ] Abbé, né à Pa- J 
ris en 1700 , mort en 17 6y'. 

M. d 'Auvigni avoit entrepris d’écrire les Vies 
des Hommes illuftres de France. M. l’Abbé Perau 
fe chargea, après fa mort, de continuer cet 
Ouvrage r . aufli utile que capable de contribuer 
à la gloire de la Nation. Il eit très-fupérieur à 
celui qui l’avoit précédé., St l’on ne peur qu’être 
fâché que la perte de la vue l’ait, empêché de 
continuer fon travail. Les onze volumes qui font 
de lui , contiennent quatorze Vies ; & , fans 
qu’on puiflë les comparera des Ouvrages du pre- 
mier mérite , ils ne lailfent pas d'annoncer des 
talens. Un rtyle fimple, clair , fans prétention 
une narration facile , impartiale , feront toujours 
d’un grand prix aux yeux de ceux qui lavent 
comment on doit écrire. On fera grâce à la froi- 
deur 8c au défaut de rapidité , en faveur des 
réflexions fenfées de l’ordre , du naturel , 8t de 
l’équité qui a conduit la plume de l’Autêur. 

M. Turpin s’eft chargé de continuer cet Ou- 
vrage , auquel on peut appliquer , à ce fujet, 
ce mot de Virgile : virt^acquirit eundo . 

Tome III. L 
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PEREFIXE, [ Hardouin DE BEAUMONT DE] 
Archevêque de Paris , Précepteur de Louis XlV t 
de l’Académie Françoife , mort à Paris en 167c. 

On dit affez communément dans la Société , 
qui" Henri IF doit plus à YHiJloire que ce Prélat 
en a faite, qu’au Poëme de la Henriade , appa- 
remment parce que cette Hiftoire eft écrite d’un 
ton de fentiment & de dignité qui la rend bien 
plus intéreflante. On aime à voir ce Prince fi 
cher à tous les bons François , revivre fous le 
pinceau de l’Hiftorien , qui en a très-bien faifi 
le caraûere t & qui l’a préfenté avec tant de 
naturel. Ain/i devroient écrire les Biographes. 
On les tient quittes de montrer leur propre ef- 
prir ; on ne leur demande que celui de l’homme 
dont ils prétendent écrire l’Hiftoire. 

PERNETY , [ Jacques ] Abbé, Hiftoriogra- 
phe de la ville de Lyon , & Membre de lAcadé- 
mie de cette ville , né dans le Forez, mort en 
1777 , âgé de 81 ans. 

Auteur de plufieurs Ouvrages de Philofophie & 
de Morale, qui font honneur à fon efprit & à fon 
j ugemcnt. Il y a des Obfervations tri.s-fines & des 
Penfées très-folides dans fes Confeils de P Amitié , 
ainfi que dans fes Lettres fur les Phyfonomies. 

Ses Diflertations fur le Tout ejl bien de Pope , 
fur l’ Education , fuWa vraie Philofophie , font 
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également les fruits d’un efprit fage , fait pour 
inftruire autant que pour plaire. La derniere de 
ces Diflertations apprendra fur-tout à connoître 
ce que doit être un Philofophe. Depuis long- 
temps les définitions font fixées, à l’égard de ce 
mot fi en vogue aujourd’hui. Sans le refpéa pour 
la Religion , la connoiflance de foi-même , l’a- 
mour de l’ordre , l'élévation des fentimens , le 
zele de l’utilité publique , la Philolophie n'eft 
qu’une chimere en fpéculation ou un être mal- 
faifant en pratique. Quiconque confîdérera d’ua 
œil vraiment philofophique l’état aftuel des cho- 
fes , jugera bientôt fi nos Amateurs de la Sa- 
geflê connoifTent la véritable , & fi leurs tra- 
vaux annoncent celle qui eft utile. 

. Aine lumières d’une raifon faine , M. l’Abbé 
Vernety a 'ajouté les richefles de l’érudition. 
L’Homme fociable eft le fruit de la première , & 
un autre Ouvrage intitulé , Us Lyonnais di'gnes- 
de mémoire. , le réfultat de la fécondé. Le caraûere 
de fon ftyle eft la clarté , la méthode , la douceur 
& l’aménité , caraftere plus que fuffifant pour 
lui procurer des Leaeurs $c même des Difciples. 

Il ne faut pas confondre cet Auteur avec un 
Bénédiain de ce nom , Bibliothécaire du Roi 
de Prufle , dont les Produaions favàntes con- 
fiftent dans un OiBionnaire de Peinture , Sculp- 
ture & Gravure , dans ua Livre intitulé , Us 

Lij 
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Fables Egyptiennes & Grecques , dévoilées & 
réduites au même principe , & dans les Notes 
ajoutées aux Recherches fur les Américains , Ou- 
vrage où- le fayoir , l’erreur & l’impiété fe dé- 
créditent mutuellement. 

PERRAU LT , [i Charles ] de l’Académie Fran- 
çoife , de c elle des Sciences , de celle des Ins- 
criptions , né à Paris en 1633 , mort dans la 
'même ville en 1723. 

1 A s’en rapporter à M. Diderot , on le regar- 
deroit comme un Grand Homme , & on ne ba- 
lanceroit pas de le placer parmi les cinq Auteurs 
du fiecle dernier , les feuls jugés par lui capables 
de fournir quelques articles * à l’Encyclopédie. 
L’adoption ne peut être que très-glorieufe > puiG- 
qu’il s’agit d’être aflocié à des Génies qui fe 
flattent de l’emporter fur tout ce que le fiecle 
précédent a fourni de plus grand. 

U s’en faut cependant de beaucoup que Charles 


* „ Si L’on en excepte Perrault , dont le Vérificateur 
Boileau n’étoic pas en état d’apprécier le mérite . Sc 
a, quelques autres . tels que la Motte , Terrafon , Botn- 
3 , din , Fontenelle , fous lefquels la raifon & refprit phi- 
„ lofophique ont fait de fi grands progrès , il n’y avoir 
„ peut-être pas un homme (dans le fiecle dernier) qui 
a, eût écrit une page de l’Encyclopédie qu’on daignât 
i» lire aujourd'hui ». M. Diderot. 
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Perrault foit en état de foutenir un poids fî 
immenfe de gloire , à moins qu’en jugeant par 
lui des Autedrs Encyclopédies , fa médiocrité 
ne fût un préjugé pour la leur , ce qui feroit 
bien plus vrailëmblable. Nous ne prétendons pas 
l’apprécier , pour cela , d’après les Satyres de 
Boileau. Il fuffit d’examiner fes Ouvrages , 8c 
l’on verra fi cet Auteur prefque oublié étoit ca- 
pable d’honorer l’Encyclopédie par fes travaux. 

.Eft-ce d’abord par le rare difcernement qu’il 
fit paroître , en préférant le mérite des Modeiv 
nés à celui des Anciens l Eft-ce enfuite par la 
manière dont il foutient cette caufe ? Il faudroit 
néceflairement conclure de-là que , dans l’Ency- 
clopédie , on fait auffi peu de cas du jugement 
que du ftyle , ce qui ne fe vérifie que trop par 
le plus grand nombre des articles. 

Seroit-ce par le. goût qui règne dans fes Poé- 
fies ? On répondrait encore , que la naïveté eft 
bien éloignée de la platitude ; 8c cette derniere 

eft éminemment l’apanage de Perrault. Il eft 

\ 

vrai qu’il a fait quelques Contes dont les enfans 
s’amufent , 8t qu’on peut lire encore dans un 
âge avancé, pour affoiblir un moment d’ennui j 
mais un homme qui fait tomber un aune de bou- 
din par la cheminée , qui occupe le grand Ju- 
piter à attacher ce boudin au nez d’une Héroïne f 
n’a pas prétendu travailler pour les Gens de goût, 

L iij 
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encore moins fe deftiner par-là à figurer parmi 
les Coopérateurs du grand chef-d'œuvre de l’Ef- 
prit humain. 

Qu’a-t-il donc fait de bien ? Une Epitaphe du 
Maréchal de Turenne, & quelques autres petites 
Poéfies aflez agréables. Après cela on ne trouve 
plus chez lui qu’une profe diffule , traînante , 
monotone, incorreéte, dépourvue de tours 8c 
de penfées. On feroît tenté de croire que M. 
Diderot n’a pas fenti qu’il faifoit tort au Dic- 
tionnaire Encyclopédique, en regrettant, pour 
fa perfeûion , un pareil Ecrivain , ou qu’il a 
voulu faire connoître par-là le mépris qu’il a tou- 
jours eu pour cette Compilation, comme il s’en 
«ft expliqué plufieurs fois dans l’Ouvrage même. 

Peut-être eft-ce en faveur de fon caraflere 
qu’on a jugé Perrault d'igné d’être agrégé au 
Corps philosophique ? On ne peut nier qu'il ne 
l’ait eu plein de gaieté , de politefle, de-modé- 
ration , qualités qui tranfpirent dans fes Ecrits , 
Sc bien fupérieures au mérite de faire de bons 
Ouvrages ; mais font-ce-là des titres pour préten- 
dre aux honneurs de la Philofophie ? Le génie de 
la plupart d« nos Philofophes , fi morne , fi eœ- 
pefé , fi intolérant , ne prouve-t-il pas qu’elles 
font plutôt un titre d’exclufion ? De quelque 
côté enfin qu’on envifage Perrault , M. Diderot 
n’a point été avoué par les Confrères , lorfqu’ii 
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a pris fur lui d’introduire même Ton ombre parmi 
eux. 

PERRIER , [ Charles du ] né à Aix , mort 
en 1692. 

Il éroit neveu de ce du Perrier à qui Malherbe 
adrefle les belles Stances qui commencent ainfi : 

/ 

Ta douleur , du Perrier , fera donc étemelle , & c. 

La Poefie Latine 8c Françoife occupèrent fuc- 
eeffivement fes loifirs. On peut lire avec plaifir 
fies Odes Latines , fans croire , avec Ménage , 
qu’elles font fupérieures à celles de Santeuil , 
qu’il eft difficile de furpafler. Quant à fes Vers 
François , l’honneur qu’ont eu la plupart d’être 
couronnés par l’Académie Françoife, n’a pas été 
capable de les fouftraire aux deftins de la mé- 
diocrité. Il ri y a que les fous , difoit du Perrier 
à à'Herbelot, qui n’eftiment pas mes Vers. D'Her - 
belot lui répondit par ce paffage , ftulcorum inft~ 
niius eft numerus. 

PERRIERS , [Bonaventure des] né en Bour- 
gogne , mort en 1 544. 

Les titres qui lui donnèrent de la célébrité 
dans fon fiecle, ne feroient pas à préfentla moin- 
dre fenfation. On étoit fi peu accoutumé alors à. 
la bonne critique , que fon Cymbalum tnundi fut 

L iv 
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regardé comme une Production étonnante ; dans 
le fond , ce n’eft autre chofe qirun Recueil de 
Dialogues fatyriques qui n’offrent rien de jufte 
Sr de piquant. Aujourd’hui que les ridicules qui 
en font l’objet ont été remplacés par des ridicu- 
les d’une autre efpece , fes plaiianteries ont 
perdu tout leur-fel , faute d’application. Ce qui 
donna de l’éclat à ce Livre , ce fut la cenfure'de 
la Sorbonne & un Arrêt du Parlement qui le 
condamna au feu. Beaucoup de mauvais Ouvra-' 
ges , dans notre fiecle , n’ont fait du bruit dans 
le monde , que par un pareil traitement , & au- 
ront le même fort. 

PERRIN , [ Pierre ] , Abbé , Introdufleur 
des AmbafTadeurs près de Gajlon de France, 
Duc d’Orléans , né à Lyon , mort en 1680. 

Il imagina le premier de donner des Opéra 
'François , à l’imitation de ceux d’Italie. Il en 
obtint le privilège en 1669 , & le céda enfuite 
à Lulli. Si ce Théâtre n’eût eu pour fe foutenir 
depuis d’autres fecours que ceux de la Mufe de 
l’Abbé Perrin , il y a long-temps qu’on en feroit 
dégoûté. Ce prétendu Poëte n’étoit au fond qu’un 
Rimeur dont les Vers n’ont guere été connus que 
de lui feul St de l’Imprimeur , qui fut forcé de 
les lire avant de les mettre fous preffe. Ses Odes, 
fes Stances , fes Eglogues , fes Elégies t h fur- 
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tout fa Traduction de l’Enéide enVers héroïques, 
font des Productions auflï plates , aufli rampantes 
que fes Opéra ; tant il eft vrai que le talent d’ima- 
giner eft prefque toujours féparé de celui de bien 
exécuter. 

PERRON , [ Jacques D AVI du J Cardinal , Ar- 
chevêque de Sens, né à Berne , en 1 556 , mort à 
Paris en 1618. < 

Dès fa jeunefle , l’érudition tenoit en lui du 
prodige. Il favoit alors le Grec , le Latin , l’Ita- 
lien , la Philofophie , les Mathématiques , f Hif- 
toire , 8t écrivoit avec beaucoup de facilité dans 
fa Langue , foit en Profe , foit en Vers. La Lec- 
ture des Peres de l’Eglife le détacha du Calvi- 
nifme dans lequel il étoit né ; 8c depuis , les 
Proteftans n’eurent point d’adverfaire plus re- 
doutable. Les Ecrits qu’il publia en faveur de 
l’Eglife Catholique , enlevèrent à l’Hérélie plu- 
sieurs de fes conquêtes. On préfcroit alors la force 
des raifons aux grâces du ftyle. Ce n’eft pas que 
celui du Cardinal du Perron ne foit analogue au 
genre de travaux qui ont exercé fa plume ; mais 
aujourd’hui que l’expreflîon eft ce qui flatte par ex. 
cellence , 8c aveugle fi aifément fur le fond des 
chofes , fes Ecrhs auroient peine à trouver des 
Lefteurs parmi nos Amateurs de l’élégance. Après 
tout , ils n’en font pas moins comparables à ces 

L v. 
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armes antiques qui , pour être lourdes & grofl 
fieres , font cependant célébrés par les viâoires 
qu’elles ont facilitées , & qui , refondues à la 
moderne , feroient encore utiles aux combattans 
qui fauroient s’en fervir. 

PES AY , [ N. Marquis de ] Meftre-de-Camp 
de Dragons , Chevalier de St. Louis, mort près 
de Blois en 1 777. 

Les Journaux ont rendu le compte le plus Hat- 
îeur de fon petit Poëme de Zélis au bain , dont 
les tableaux , à trop de molleffe près , ne fau- 
roient être plus agréables , ni le coloris plus 
brillant. Le plan auroit pu , dit-on , être mieux 
deffiné , & l’exécution plus foutenue ; ce qu’il 
y a de certain , c’eft que la touche n’en fauroit 
^tre plus élégante. Les autres Poéfies de M. le 
Marquis de Pefay offrent de l’efprit , de la dé- 
licateffe , de la facilité , des grâces ; il ne leur 
manque , à notre avis , qne plus de naturel & de 
fentiment. UE-pitre a la Maîtrejfe que j’-aurai , eft 
d’un ton léger & piquant. 

Le ftyle de ce Poëte feroit plus conftamment 
agréable, fila frivolité aftuelle ne s’y faifoittrop 
fentir. Cette tournure d’efprit eft vraiment un 
moyen affuré de plaire , parctf qu’elle flatte le 
goût dominant ; mais eft-ellé un titre folidepour 
les fuffrages de la Poftérité 1 Corneille , Racine > 
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Defpréaux , Lafontaine , Chaulieu , fe font- ils 
bornés à cette mince fuperficie ! Les talens de 
M. de Pç/ây n’euflent-ils pas été plus utilement 
employés pour fa gloire , s’il les eût appliqués 
à des objets moins frivoles & plus capables de 
les développer ? 

Cet Auteur s’eft attaché, dans là profe , à des 
objets plus graves , & les a traités du ftyle qui 
leur eft propre. Le plus connu de fes Ouvrages 
en ce genre, eft VHiJioire des Campagnes de M . 
de MAILLEBOIS en Italie , pendant les années 
1745 & 1746. Ce n’eft pas à nous qu’il appar- 
tient d’en juger le fond : nous dirons feulement 
que la forme en eft méthodique , 8t la di&ion 
pure , élégante , toujours proportionnée au fujet^ 
qualité précieufe , & qui n’eft le partage que. 
des bons Ecrivains. 

PESSELIER , [ Charles- Antoine ] des Acade- 
mies de Nancy , d’Amiens , d’Angers St de 
Rome , né à Paris en 1712, mort en 1763- 

Une aflez jufte connoiflànce de la Morale 8c. 
de la Politique , plusd’efprit que de talent, plus 
de fiuefle que de raifon , plus de fentiment que 
d’imagination , de la facilité pour écrire en Vers 
& en Profe avec intérêt & avec élégance , font 
les principaux traits quicara&érifentles Ouvrages; 
de cet Ecrivain,. 

L vj. 
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La lefturfe de fes Comédies eft amufante , parce» 
que la verfification eft agréable , 8c le ftyle aifé j 
*nais le plan 8c l’intrigue ne répondent pas à l’a- 
grément 8c à la vivacité des détails. 

Ses Fables fèroientplus piquantes, fi la foreur 
«le montrer de l’efprit s’y faifoit moins lentir. Il 
y a fi long-temps qu’on regarde le naturel 8c la. 
•naïveté comme les attributs eflentiels de ce gén- 
ie , qu’il eft étonnant que nos Fabuliftes modér- 
âtes aient pu lé flatrer de réuflir, en cherchant à- 
!es remplacer par des qualités qui les excluent. 

Les autres Ouvrages de M. Ptjfelitr font des 
Lettres fur l'éducation , feinées par intervalles de 
lé 11 ex ion s fenfées , de vues utiles , de moral*' 
folide 8c bien difeutée : on defireroit feulement 
qu’il y eût moins facrifié la jufteflé des penfées 
a la fineflé de l’expreftion 8c du fentiment : une 
Idée générale des Finances , 8c des Doutes propo - 
fes a l'Auteur de la Théorie de l'Impôt. Ces deux 
derniers Ouvrages font d’un homme qui, au mé- 
rite des connoiflances , joint celui de les préfen- 
ter avec réferve & modeftie. 

PET AU , [ Denis ] Jé fuite , né à Orléans en 
1583 , mort à Paris en r6yz ; homme dont les 
Ouvrages tiennent autant du génie que de 
^érudition. Il cultiva les Lettres 8c les Sciences 
avec les plus grands fuccès. Poète Grec, Latin 
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8c même Hébreu , Aftronome , Géographe , 
Chronologifte , Hiftorien, Commentateur, Phi- 
lofophe , Théologien , il étoit tout , 8c même 
fupérieur dans prefque toutes les parties. Le plus 
eftimé de les Ouvrages eft fa Chronologie univer - 
fille , ou Science des temps , publiée en 1617. 
Les Noirs , les Fabricius , les Vojfius , les Da- 
cier , les Motus , tous les Savans de fon temps 
femblent s'être épuifésen louanges, pour en exal- 
ter l’excellence. Son Rationarium temporum , qüi 
en eft une elpece d’abrégé , eft un guide des 
plus sûrs pour l’ordre des temps, des faits, & la 
comparaifon des dates. M. Bojfuet en a fentitout 
le mérite ; & le grand ufage qu’il en fait dans 
fon Di/cours fur PHifioire univerfelle , prouve: 
que le génie fait s’approprier tout ce qui peut 
fâvorifer fon effor. Le rapport établi entre les 
époques des diverfes Nations , depuis le com- 
mencement du monde jufqu’à Jefus-Ckrijl , a 
bien pu lui donner l’idée de cette liaifon d’évé- 
nemensdont il nous a laiffé un tableau fi fublimei 
Les Poéfies Grecques & Latines du P. Petau 
font plus étonnantes par leur facilité , que par 
la force des penfées & l’énergie des expreflions ; 
mais elles ont fourni à l’Abbé Fraguier une ob- 
fervation qui contribue à fa gloire. » Quand 
» on les lit , on ne comprend pas , ditcet Ecri- 
» Yain , qu’il ait pu trouver dti temps pour coia^ 
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» pofer tant d’autres Ouvrages fur les matières 
» les plus importantes, 8c l’on eft tenté de croire 
a qu’il a paiïè fa vie à lire Homere 8c Virgile , 
» dont il prend il bien le tour 8c le caraûere. « 

PETIS DE LA CROIX, [ François"] Secré- 
taire Interprète du Roi pour les Langues Orien- 
tales , ProfeiTeur en Arabe au Collège Royal , 
mort à Paris en 1713. 

Un de ces hommes dont la réputation n'eft 
pas aufli étendue qu’elle devroit l’être , parce que 
la multitude n’eft pas à portée d’apprécier tout 
leur mérite. Privés des fuffrages du vulgaire , ils 
n'en ont pas moins de droits à la reconnoiflance 
publique. 

L’étude des Langues Orientales fut la princi- 
pale occupation de M. Petis. Il les entendoit 
parfaitement toutes. Les Idiomes Arabe , Per- 
fan , Turc, Tartare , Ethiopien , Arménien* 
lui étoient aufli familiers que fa propre Langue * 
8c le rendirent capable d’être employé utilement 
par Louis XIV dans plufieurs négociations. On 
ne doit pas oublier , à ce fujet, un trait qui fait 
autant d’honneur à fon déiiutéreflementqu’à fon- 
habileté. Prefle par les Tripolitains d’-interpréter 
à leur avantage une condition du Traité d’Al-> 
ger, par laquelle ils étoient obligés à payer deux 
cents mille écus au profit du Roi de France 5, 
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malgré des offres conlïdérables , il foutint que 
la ftipulation portoit que la Comme feroit payée 
en écus de France , & non en écus de Tripoli , 
ce qui eût caufé une diminution très-confidéra* 
ble. Une conduite aufli ferme fait d’autant plus 
d'honneur à fa mémoire , qu’elle ne fut fuivie 
d’aucune récompenfe , & que fon infidélité , fl 
elle avoit eu lieu , pouvoir être plus^difficilement 
découverte. 

Ses travaux littéraires confident dans des Tra- 
duâions; i°. d’une Hiftoire de Maroc depuis le 
feptieme fîecle jufqu’au quatorzième ; i°. d’une 
Hiftoire de routes les Monarchies Mahométanes * 
compofée par Hujftin Ejfendi Herarfen , Turc 
moderne ; 3 0 . d’un Etat général de l'Empire Ot- 
toman y depuis fa fondation jufqu’au dix-huitie- 
mefiecle , avec l’Abrégé des Vies des Empereurs, 
d’après un Manufcrit Turc ; enfin , dans celle 
des Mille & un jour , Contes Arabes, &c. 

On a aufli publié , après fa mort, l 'Hiftoire 
de Timur-Bec , connu fous le nom du grand 
Tamerlan , Empereur des Mogols & Tartares. 
Ce dernier Ouvrage , qu’il a traduit du Perfan* 
a beaucoup contribué à faire connoître dans 
l’Europe ce fameux Conquérant , fur lequel on 
n’avoit jufqu’alors que des Mémoires incertains 5 
mais ce en quoi M. Petit a plus fervi à étendre 
l’honneur du nom François, c’ed par une Hi£^ 
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foire de Louis XIV , écrite en Arabe, & par 
la Traduction en Langue Perfane , de 1 ’Hifioire 
de ce même Princ’e par 'les Médailles. Ces deux 
Ouvrages , entrepris par le feul motif du zele 
patriotique , font eltimés des Orientaux. 

Son fils , qui faccéda à fes Places & à fcs 
connoiflTances , nous a donné fon Eloge hiltori- 
que , très-bien écrit. On a aufli de lui des Lettres 
critiques , fur les Mémoires du Chevalier à'Ar- 
vieux , publiées fous le nom d’un Secrétaire de 
Mekemet Effend't , qui prouvent qu’il étoit très- 
digne de le remplacer , avantage peu ordinaire 
aux enfans , qui n’ont pas toujours le bonheur 
d’hériter des talens de leur pere. 

I. PETIT , [ Pierre ] Dofteur en Médecine „ 
né à Paris en 1616 , mort dans la même ville 
en 1687 ; fit des Vers Latins , qui ne donnent 
pas une grande idée de fa Mufe. On peut tirer 
plus de fruit de fes Traités fur des matières de 
Phyfique , allez curieufes , & de fes Dijfertations 
fur différens traités d’Hiltoire , Ouvrages écrits 
aufli en Latin , mais d’un ftyle net 8e pur, mérite 
allez rare parmi les Modernes. 

Pierre Petit fut enterré à Saint Etienne du 
.Mont , où l’Abbé Nicaife fit drelfer , à fon 
honneur , une Epitaphe , qui nous apprend que 
cet Auteur fut un des Aftres de la P lu a de du. 
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dix-feptieme Siecle : Eximus Poeta , Pleïadis 
clarijfimum fidus. Nous avions befoin de cette 
Anecdote ; car Petit , & fes Confrères de la 
Pleïade, font aujourd’hui très-éclipfés. La plu- 
part des Aftres de la même efpece qui luifent 
aujourd’hui , font menacés du même fort. * 

2. PETIT , [ Louis ] ancien Receveur Gé- 
néral des Domaines & Bois du Roi , mort à 
Rouen, fa patrie , en 1693, âgé d’environ 79 
ans; Poëte François, très-différent du précédent, 
& que M. Titon du Tillet, M. l’Abbé Ladvocat y 
& quelques autres ont confondu avec lui. 

Celui-ci étoit ami de Corneille , dont il fit 
imprimer les Pièces de Théâtre , à Rouen. Il 
étoit auffi un des plus aflidus de ceux qui fré- 
quentoient l'Hôtel de Rambouillet. Les Ducs 
de Montaufier &’ de St. Agnan faifoient grand 
cas de fon mérite , ainfi que le P. Commire t qui 
rendit hommage à festalens, en luiadreffant un 
de fes Poëmes , intitulé , Circures lüfciét, totâ 
hyeme décantantes. Ses Poéfies , qu’on ne lit 
plus , confident en des Satyres, dont le fujet 
eft moral & critique ; en plufieurs Epigrammes , 
Madrigaux , Stances , Ballades , parmi lefquelles 
on trouve plufieurs Pièces d’un très-bon goût ,.fi 
on fait grâce- à quelques expreffions furannées. 
Son talent paroit fur-tout décidé pour les Ou», 
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vrages de fentimens. Le naturel , la délicateffe , 
la naïveté , rendent ces petites Pièces intérefïanj 
tes, comme on peut en juger par cette Ballade r 
bien éloignée de la fadeur du Bel-Efprif de nos 
Poëtes doucereux. 

Dès que Robin eut vu partir Toinettc , 

11 quitta li le foin de Ton troupeau t 
Il jeta loin panetière & houlette , 

Et ne garda tien que fon chalumeau. 

Il lamenta plus fort qu’un Jérémie , 

Il fouhaica mille fois le trefpas -, 

Et dans fon mal il n'a 4 ’autre foulas , 

Que d’entonner fur fa flûte jolie 
Trille Chanfon qui finit par, hélas î 
C'ejl grand pitié d'ejlre loin de s' Amie. 

Ces derniers mots , fans cellèr , il répété , 

Tantôt affis fur le bord d’un ruifieau , 

Tantôt couché delTus la tendre herbette , 

Tantôt le dos appuyé d’un ormeau. 

Gnc ne mena , Berger , fi trille vie : 

Du doux fommeil il ne fait plus de cas f 
Plus qu’un Hermite il fait roaifgres repas ; 

Danfes & jeux ne lui plaifent plus mie , 

Et dans fa bouche il n’a rien qu’un , hélas ! 

C'ejl grand pitié d'être loin de s' Amie. 

Il n’efi Berger qui fon mal ne regrette. 

Et près de lui Bergeres du hameau 
Viennent chanter , filant leur quenouillcttc , 

Pour confoler ce trille Pallourcau. 

Mais leur doux chant point ne le folatie. 

Tant la douleur le tient dedans fes lacs î 
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Pour ne les voir , les yeux tient toujours bas , 

Et fi leur dit , laiffez-moi , je vous prie ; 

Puis aufli-tôt revient à fon , hélas ! 

C’ejl grand pitié d'être loin de s' Amie. 


ENVOI. 

Fils de Cypris , plus malin qu'une Pie, 

A confolcr Robin l’on perd fies pas s 
Toinette fieultf , avec fies doux appas , 

Peut le tirer de fa mélancolie : 

Rends-la lui donc ; car après tout, hélas l 
C'ejl grand pitié d'ejlre loin de s' Amie. 

Ceux qui fe font occupés à compiler des Vers 
médiocres ou frivoles , fou» le titre A'Elite de 
Poéfies , du plus joli des Recueils , du Porte- 
feuille d'un Homme de Goût , compilations , qui* 
toutes démentent leurs titres, auroient dû s’atta- 
cher à faire revivre ces premiers fruits de notre 
bonne Littérature. Par-là , ils ayroient rendu un- 
véritable fervice aux Lettres & aux Auteurs 
ignorés , qui valent quelquefois mieux que bien 
des Auteurs connus. 

PEYRERE , [ Ifaac ] né à Bordeaux , mort 
à Paris en 1676, à 82 ans. 

Son Livre des Préadamites , lui attira des dif- 
grâces , & le rendit célébré pendant quelque 
temps. La fingularité des idées fera toujours u& 
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nom à tout Ecrivain qui ne craindra pas d’af- 
fronter le Public en les mettant au jour. Rien de 
fi extravagant que le Syftême de Ptyrere , qui 
prétend prouver , par quelques paflages de Saint 
Paul , l’exillence des Hommes avant Adam. La 
maniéré dont il foutient ce paradoxe , eft ana- 
logue à la tournure d’efprit qui l’avoit produit. 
Malgré cette bizarrerie , il eut le talent de fe 
rendre agréable au grand Condé qui le fit fon 
Bibliothécaire. Il parut enfuite fe détacher de 
fon opinion , en l’abjurant publiquement, quoi- 
que plufieurs Auteurs prétendent qu’il y a per- 
lîfté jufqu’à fa mort. 

Les plus eftimés de fes Ouvrages fe réduifent 
à une Relation de tl/lande , & à une autre du 
Groenland, que les Relations publiées depuis, 
ont fait oublier. On connoîtfa réponfe à la ques- 
tion qu’on lui fit , relativement à ce dernier Ou- 
vrage , pourquoi il y avoit tant de forciers dans 
le Nord : c'efi , répondit-il , que Us biens de ces 
Magiciens font confifqués , en partie , au profit 
de leurs Juges } lorfquon Us condamne au dernier ; 
fupplice. 

PHILIPPE DE BRÉTOT , [Etienne-André] 
Cenfeur Royal* né à Paris en 17.. 

Les Gens de Lettres lui doivent l’Edition très- 
corre&e de plufieurs Hiftoriens Latins , qu’il a 
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d’ailleurs enrichie de Notes & de Préfaces auffi 
inftruûives que bien écrites. Ce genre de travail 
n’eft pas le feul titre qu’il ait acquis fur la recon- 
noiffance des Littérateurs. On fait qu’il a donné 
pendant long- temps des Cours gratuits d’Hiftoire 
& de Géographie , 8c compofé fur ces deux 
Sciences , quelques Ouvrages Elémentaires très- 
utiles par la méthode , la précifion & la clarté. ’ 
Tels font une Analyfe de l'Hiftoirc Univerfelle , 
un Spectacle de l'Hiftoirc Romaine , un Ejfai de 
Géographie , des Tablettes Géographiques pour 
l'intelligence des Hiftoriens & des. Poètes Latin a 
On dira peut-être que ces fortes de Produâions 
ne fuppofent pas de grands talens ; mais on ne 
pourra difconvenir qu’elles n’annoncent au moins 
du favoir , du difcernement & du zele pour le 
progrès des Lettres , qualités qui les rendent 
plus dignes d’éloges , que tant de Compilations 
indigeftes âc rebutantes enfantées par l’incurable 
manie de faire gémir la preffe & le Leéteur. 

PIBRAC , [ Gui Dufaur , Seigneur de ] né 
à Touloufe en 1518, mort à Paris en 1584. 

Ses Quatrains l'ont connus de tout le monde , 
mais la plupart de ceux qui les lifent font dé- 
goûtés par le ftyle ,fans faire attention à la force 
des penfées St à la beauté des maximes. Diffé- 
rentes Nations de l’Europe en ont jugé autre-. 
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ment. On les voit traduits dans toutes les Lan- 
gues , 8c les Tradudions en ont fait difparoître 
les vices de l’élocution 8c fait valoir l’énergie & 
la fageffe. 1 

Piôrac fut , dit-on , deftiné par la Reine 
Catherine de Medicis , ' à être Chancelier de 
France ; mais une intrigue de Cour l’éloigna de 
«ette dignité. 

PIERRE DE St. LOUIS , Religieux de 
d’Ordre des Carmes , né à Valréas en Provence, 
v en 1626 , mort vers l’an 1700. 

L’extravagance a contribué à fa célébrité au- 
tant qu’auroit pu le faire un talent diftingué. 
Qui n’a pas lu ou n’a pas entendu parler de fon 
Poëme intitulé , la Madeleine au Déjèrt de la 
Sainte-Beaume , en Provence ? Ce Poëme eft un 
chef-d’œuvre étonnant de ridicule 8c de mauvais 
goût. Le facré 8c le profane , la dévotion 8c la 
galanterie, le férieux 81 le comique , l’hijftoire 
& la fidion , les traits d’efprit 8c les platitudes, 
la raifon 8c la folie , y forment un tiffu bizarre 
qui amufe toutefois le Ledeur , même le plus 
difficile , par des faillies toujours variées & 
toujours imprévues. 

Cet excès de Angularité procura un débit 
.rapide à cet Ouvrage , 8c détermina M. de la 
Monnaie à le faire réimprimer , en faveur de 
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ceux qui n’avoient pu fe procurer la première 
édition. Il eft inutile de rappeler qu’il plut des 
Sonnets & des Epigrammes à la louange de 
l’Auteur. Le mauvais goût ne manque jamais 
de trouver des partifans & des panégyriftes , 
lors même que le bon eft éclairé par des pré- 
ceptes & des exemples. Il eft vrai que le Poème 
de la Madeleine n’a été guere célébré que par 
des confrères ou des parens du Poète ; mais au- 
jourd’hui nos plus mauvais Auteurs ont une fra- 
ternité terriblement féconde en élô'ges : on fe- 
roit tenté de croire que certains Journaliftes font 
ou parens ou confrères de tous les plus mauvais 
Auteurs. 

PILES , [ Roger de ] né dans le Nivernois 
en 1635 , mort en 1709. 

Quoique la Peinture ait fait fon objet prin- 
cipal , il n’eft point étranger à la Littérature. 
Il a laiffé plufieurs Ouvrages relatifs à fon Art , 
- dont la letture peut intéreifer l’Artifte & l’Ama- 
teur. La Traduftion du Poème de Dufrefnoy , 
fur-tout , eft exa&e, bien travaillée, & enrichie 
de Notes , qui font eftimées 3 e méritent de l’être, 

PIN , [ Louis Ellies du ] Do&eur de Sor- 
bonne , & Profeffeur de Philofophie au Collège 
Royal , né à Paris en 1657 , mort dans la même 
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ville en 1719, a été un des Auteurs les plus 
féconds du llecle dernier. Quarante Ouvrages 
différens , près de cent cinquante volumes, dont 
quelques-uns font in-folio ; tels iont les fruits 
des travaux de cet infatigable Ecrivain. Ils ont 
pour objet l’Hiftoire lacrée profane , politi- 
que & littéraire ; la Philofophie fcolaftique , la 
Morale , la Critique , la Religion , le Droit 
Canon , la Controverfe ; enfin M. du Pin s’eft 
exercé fur tour. On doit s’attendre , après cela , 
a ne pas trouver, dans fes Ouvrages, ce carac- 
tère d’exattirude & de perfection que le temps 
feul peut donner aux Productions de l’efprit ; 
mais on ne peut lui refufer de la netteté , de 
la méthode, une lefture immenfe , quelquefois 
une imagination vive ,, jointe à nn ftyle léger , 
mais fouvent incorrect. ' 

Sa Bibliothèque des Auteurs Eccléfiaftiques 
comprend tous les fiecles de l’Eglife , l’Hiftoire 
des Auteurs , le Catalogue , le Sommaire Jk la 
Critique de leurs Ouvrages. La partie qui com- 
prend le dix-léptieme fiecle n’a pas dît coûter 
beaucoup à l’Auteur ; il 11’a fait que copier les 
Extraits du Journal des Savans mais comme 
M. l’Abbé du Pin avoir travaillé long-temps à 
ce Journal , il peut fe faire qu’il n’ait fait que 
revendiquer un bien qui lui appartenoiç. Sa Bi- 
bliothèque des Auteurs fêparés de la Communion 

Romaine , 
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Romaine e(t écrite dans le même goût que la 
précédente. Un de les Ouvrages les plus eftimés 
eft l’ Hifioire de VEgllfe en abrégé , par demandes 
6 * par réponfes , depuis le commencement du 
monde jufqua préfent , c’eft-à-dire , jufqu’en 
2712. Il y dt court , fans être obfcur , 8c fans 
omettre prefqu’aucun fait confidérable. Si M. du 
Pin n’a pas eu le mérite de donner au Public 
des Ouvrages irréprochables du côté du goût & 
de la perfection , il a celui d’avoir beaucoup tra- 
vaillé , 8c d’avoir donné plufieurs Bibliothèques 
utiles. • 

PINGERON, [ Jean- Claude- ] Capitaine d’ Ar- 
tillerie & Ingénieur au fervice du Roi de Po- 
logne, né à Lyon en 17. . 

On a de lui des Traductions de plufieurs Ou- 
vrages Italiens 8c Anglois., écrites d’un ton qui 
annonce une plume facile 8c heureufement exer- 
cée. Celle du Poè'me des Abeilles de Jean Rue - 
cellai, n’eft pas , à beaucoup près , toujours con- 
forme au rexte de l’Auteur •, mais l’original gagne 
Couvent à cette infidélité. Il a fuivi la même mé-* 
thode dans fa Traduûion du Traité des vertus 
& des récompenfts , publié par M. le Marquis Dra- 
gonetti , pour fervir de fuite au fameux Traité des 
délits & des peines de M. le Marquis de Beccaria. 
Le Tradufteur elt un Copifte habile qui re£tifi& 3 
Tojne III, M 
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propos les défauts de fon modèle. Outre UA 
grand nombre d’autres Ouvrages étrangers dont 
M. Pingeron a enrichi notre Littérature , on lui 
doit encore plufieurs Diflertations qui ont pour 
objet la Politique , l’Adminiftration des Finan- 
ces , l’Agriculture , le Commerce , 8c qui lui 
ont mérité un rang honorable parmi les Ecrivains 
utiles de ce fiecle. 

PIRON , [ Alexis ] né à Dijon en 1689 , 
mort à Paris en 1773. 

, Il eft connu de tout le monde par une Ode 
trop fumeufe , dont la licence ne doit plus lui 
être reprochée , puisqu’il en a témoigné publi- 
quement fon repentir. Perfonne n’avoit moins 
bei'oin des reflburces du vice, pour plaire 8c fe 
faire un nom. M. Piron étoit né avec toutes les 
qualités qui forment les grands Poëtes , fi l’on 
en excepte , d’un côté , le goût 8c l’harmonie 
dans la verfification , 8c lî on lui pardonne , de 
l’autre , trop de penchant à la fatyre 8c trop de 
facilité à lancer des Epigrammes malignes qui ne 
font pas toujours juftes. 

Après ces deux reproches échappés à la juftice 
8c à l’impartialité , nous ne craindrons pas de 
dire qu’aucun de nos Poëtes n’a plus de droit à 
l’immortalité., moins par la quantité , que par 
le mérite des Pièces dont il a enrichi notre 
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Théâtre. Guflave plaira toujours , à cauie de la 
vivacité & de l’intérêt des fituations. On paftera 
légèrement fur quelques négligences de ltyîe , 
en rendant juftice à l’adreffe avec laquelle cette 
Tragédie eft conduite , Sc au grand elFet qu’elle 
produit. La Métromanie , mieux écrite 8t plus 
fine , quant au choix des caraftercs 8c à la ma- 
niéré de les mettre en jeu , fera toujours regar- 
dée comme une excellente Comédie ; Molkre 
lui- même eût ambitionné la gloire de l’avoir 
faite , en même-temps qu’il eût confpué cette 
multitude de Drames infipides qui continuent fi 
obftiném ( ent à défigurer la Scene. 

Une juftice qu’on doit rendre à M. Tiron i 
c’eft que, malgré les libertés condamnables qu’il 
s’eft permîtes dans les Produirions de fa jeuneife , 
il ne lui eft rien échappé, dans les Ecrits, contre 
la Religion. Bien des propos , qu’on lui a attri- 
bués dans la Société , ne font pas de lui , oü 
peuvent être, regardés comme les faillies d’un 
Efprit vif qui n’a pas toujours fu fe retenir. Au 
moins ne peut-on révoquer en doute les preuve.s 
qu’il a données cle fon repentir : elles font con. 
fïgnées dans les papiers publics. Cette démarche 
vraiment philofophique a été vraifemblablement 
la caufe 'de la haine des Philofophes contre lui. 
Ne fera-ce que dans la hardielfe à tout dire , â 
tout écrire 3 à tout faire , que confiftera la Phi* 

Mij 
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lolophie î Et deviendra-t-on l’anathême de ces 
Meilleurs , parce qu’on aura eu le courage de 
rétrafter ce qui n’auroit jamais- dû échapper? 

PITHOU, [ Pierre ] né à Troyes en Cham- 
pagne en 1539 , mort à Nogent-fur-Seine en 
1596, célébré Jurifconfulte , dont l’éloquence & 
les grandes lumières furent également utiles aux 
Citoyens 8t à l’État. Son Traité des libertés de 
TEglife Gallicane eft un de ces Ouvrages qui 
fuppofent les connoiflances les plus profondes , 
mais qui ont quelquefois befoin de commentaire» 
Cet immenfe travail lui fufeita des contradictions. 
Sans l’envifager ici fous un autre point de vue 
que celui que nous nous fommes propofé dans 
cet Ouvrage , on peut regarder ce Traité comme 
un monument de fon zele & de fon favoir. La 
fameufe Satyre Ménippée lui doit une grande 
partie des traits qui lui ont donné de la célébrité. 
On fait que le fel & la vivacité de cette plaifan- 
terie contribuèrent, autant que les' armes cVHenrî 
IV , à porter les derniers coups aux extravagan- 
ces de la Ligue , en la couvrant de ridicule. L’ex- 
périence a conftamment démontré que tout .dé- 
pend , en matière de réformation , de bien faifir 
la partie fenfible des hommes, & qu’un bon Ou- 
vrage a toujours un alcendant victorieux contre 
y, n travers quelconque , lorfqu’il l’attaque habi- 
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Tentent & par le bon endroit. Il n’y a guere que 
la Satyre Ménippée & le Roman de Cervantes 
centre la Chevalerie , qui aient encore produit 
un effet auffi complet. Moliere , il eff vrai, eût 
auffi* la gloire de corriger les Marquis ridicules 
Si les Femmes favantes de fon fiecle ; mais ces 
manies le font reproduites lotis d’autres formes. 
Nous avons à préfent des Seigneurs efféminés , 
des Femmes philofophes , & c’eft encore pis, 
Pierre Pithou eut un frère [ François ] qui 
cultiva auffi les Lettres , mais avec moins cîe 
taletos. Nous n’en parlons que pour réfuter une 
erreur qui fe trouve dans prefque tous nos Die- ' 
tionnaires Hilloriques , où l’on attribue à celui- 
ci la comparaifon des Loix Romaines avec celles 
de Moïfe , qui appartient certainement au pre- 
mier. Pierre Pithou compofa cet Ouvrage pen- 
dant qu’il fe ten'oit caché après le malfamé de 
la St. Bartkelemi , auquel il échappa par la fuite. 

Il abjiira depuis le Calvinifme ^ & conferva [ce 
qui eft rare] l’eftime des Proteftans, après avoir 
abandonné leur Sefle. M. Grojley , Avocat, a 
écrit la Vie des deux freres ; c’èft la meilleure 
que nous ayons , fan4 qu’elle foit toutefois 
exempte de plufieurs défauts. 

PLUCHE , [Antoine ] Abbé , né à Reims ea 
1688, mort en 1761. 

M iij 
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Sans ambitionner d’autre gloire que celle d’être 
utile , il a acquis des droits 4 une julle réputa- 
lion. C’efl donc à tort que certains Auteurs le 
font efforcés de le décrier *, apparemment parce 
qu’il s’eft toujours fait un devoir de foumettre 
les lumières de fa philofopbie au rcfpefl dû à 
la Religion. Il n’en faut pas davantage pour de- 
venir un homme médiocre aux yeux des pré- 
tendus Philofophes , qui ne font conlifter le gé- 
nie que dans l’intrépidité des paradoxes Si l’au- 
dace à fronder les vérités les plus refpeSées. 

Il elt certain que le Sptcijcle de la Nature 
jouit encore du luccès qu’il mérite. Ce fuccès fe 
foutiendra , félon toute apparence , puifque les 
Ouvrages de M*. de B-uffon ne l’ont point fait, 
oublier, malgré la fupériorité de cet Ecrivain 
fur fon Prédécelfeur. Quoi qu'il en loit,- M.^Plu- 
cke aura la gloire d’avoir contribué à faire naî- 
tre , parmi nous , le goût de la Phyfique & de 
l’Hifloire Naturelle, ce qui fuppofe l'art de com- 
muniquer les connoiflances d’une maniéré inté- 
reliante , & de les rendre , en quelque forte *. 
familières à tous les efprirs. 


* Dans la Lettre d'un Théologien , qui nous a été- 
adrelFée , Sc qui eft généralement attribuée à M. Iç 
Marquis de Condorcet , on prétend que M. Pluche n' école, 
pas en état de comprendre , une page de Locke . 
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On doit attribuer à la forme de dialogue, qu’il 
avoit choifie comme plus propre à inftruire , la 
négligence ou la diffufion du ftyle qu’on peut 
repprocher au Spetfacle de U Nature. Platon e(t 
tombé dans le même défaut , en ouvrant la 
même route. D’ailleurs , lorfqu’il s’agit d’in£> 
truire, il vaut encore mieux être diffus que trop 
ferré 8c obfcur. 

M. P lâche a fait encore une Hijloire du Ciel , 
en i volumes , un Livre fur la Michanique dei 
Langues , 8c une Concorde di la Géographie des 
âges , Ouvrages eftimables , 8c écrits félon le 
génie de l’Auteur, qui ne manque ni de fugacité , 
ni de méthode , ni d’élégance. 

PLUQUET , [ N. ] Abbé , né dans le Dio- 
cefe de Bayeux en 17.. 

Cet Auteur s’eft attaché à des Ouvrages fo- 
lides , qui exigent des connoiffances étendues , 
8c prouvent, lorfqu’ils font bien faits , le talent 
de les placer avec intérêt 8c difeernement. Tel 
eft fon Dictionnaire des héréjîes , éjUi , par la 
maniéré, dont il eft écrit, mérite d’être diftingué 
de la foule des Compilations de cette eipece. * 


P OINS INET , [ Antoine- Alexandre Henry } 
de l’Académie des Arcades de Rome, 8c de celle 

M it 
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de Dijon, né à Fontainebleau en 1735 , mort 

en Elpagne en 1769. 

On a répandu du ridicule fur fa perfonne 8c 
lur fes Ouvrages , mais il pouvoitêtre un homme 
fimple 8c crédule , fans être un Auteur auffi mé- 
diocre. Nous fommes bien éloignés d’élever fes 
Productions au deflus de leur mérite. Il a ce- 
pendant l’avantage de n’étre pas des plus mau- 
vais parmi nos Faifeurs rt’Opéra Comiques. La 
part qu’il a eue au Sorcier 8c à Tom Jones , fup- 
pole , à uu certain degré , l’efpece de talent né-' 
cefiuire pour ces fortes de Pièces; il y perce des 
traits de gaieté, qu’on ne trouve pas même chez 
•les Merveilleux qui ont le plus brillé dans cette 
mince carrière. 

Si M. Poinjintt a été véritablement l’Auteur 
de la petite Comédie du Cercle , on peut dire 
que tout ridicule qu’il pouvoit être , il favoft 
allez bien i'ailîr 8c peindre le ridicule de la plu- 
part de nos Sociétés. Il y a donc de l’injuftice à 
faire réjaillir fur fes Ecrits , les travers de fa 
perfonne. 

POISSON , [ Raimond ] mort à Paris , (a 
patrie , en 1690. 

Il étoit fort bon Comédien, 8c Poëte comique 
du fécond ordre. Ses Pièces font pleines de fail- 
lies, 8c très-réjouiffantes , qualités propres à 
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couvrir bien des défauts. On eft plus pardon- 
nable rie s’écarter quelquefois des réglés de la 
bonne Comédie , quand on a , dans les détails , 
le talent d’égayer le Speftateur , que de s’atta- 
cher fcrupuleufement aux prineipes , au préju- 
dice de l'effet principal. Le bon Soldat , le Baron 
de la Craffe , font les feules Comédies de Poi/fon 
qui foient reftées au Théâtre, mais elles ne font 
pas les feules qu’on puiffe lire avec plaifir. 
v Un autre Poëte comique de ce nom , petit- 
fils du précédent , a eu le même fuccès ; deux 
de fes Pièces , le Procureur arbitre & l’Impromptu 
de Campagne , font pareillement reftées au 
Théâtre.» . . 

2 ' * 

POLIGNAC , [ Melchior de ] Cardinal , de 
L’Académie Françoife , né au Puy-en-Velay en 
166 1 , mort à Paris en 1741. 

La Nature s’eft plû à le favorifer de fes dons 
les plus précieux. Mémoire prodigieufe, imagir 
nation- brillante & féconde , efprit.vafte & flexi- 
ble , également propre aux Affaires , aux Scien* 
ces, aux. Belles-Lettres , tout s’eft réuni pour 
en former un-de ces hommes deftinés à faire hon- 
neur à leur Siecle par leurs talens , & par l’heu- 
x-eux ufage qu’ils en ont fait. 

Toutes les Nations connoiffent fon Anti-Lu - 
ctlce^. Ouvrage où la faine raifon eft em-v 

M v. 
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bellre de toutes les grâces de la Poéfie. Quoique 
ce Poème ait été écrit en Latin prefque fous nos 
yeux , la tournure & le génie de la langue Lati- 
ne y font 11 bien confervés , qu’on feroit tenté 
de croire que l’Auteur eft né au Siecle de l’Aà- 
verfaire qu’il combat. On ne peut , après cela,, 
qu’attribuer à fa modeftie , ce qu’il dit- de fes 
Vers , 

Eloquio v'iüi , rt vincimtts ipfd. 

Non-feulement ce Poète , aufîi élégant que lu- 
mineux , détruit, par des raifonnemens fimples 
8t convaincant, lefyftême du Partifan.'d ’Epicurt,, 
en fe fervant de tout ce que la Phyfique , la Mo- 
rale & la Métaphyfique ont de plus pofitif & de 
moins contefté \ mais encore fa. touche , égale- 
ment vive , pénétrante , iugénieufe & fleurie 
ajoute à fes raifons un charme lécret , qui porte 
dans les âmes raifonnables le plaiUr. avec la conr 
viQion. 

De tels Auteurs feront pour tous les temps de 
dignes objets d’admiration , ainli que de vrais 
modèles. Leurs Ouvrages , fans aucune éclipfe, 
iront dépofer chez la Poftérité la gloire des. 
talens & celle des vertus. C’eft s’aveugler & dé- 
grader fon Siecle , que de prétendre à l’immor-. 
Talité par une autre route que celle qui nous a 
été frayée pa* les Grands Hommes. Qn pardon- 
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fiera fans peine au Cardinal de Polignac de lé- 
gers défauts dans le ftyle , en faveur de la fo- 
lîdiré de les penfées & de la droiture de fes in- 
tentions : mais les Ecrivains téméraires de notre 
fiecle font aflürés de perdre le mérite de leurs 
expreflions , par le mépris qu’on aura pour leurs 
penfées & leurs fentimens. 

POMPIGNAN , [ Jean- Jacques le Franc 
Marquis de ] ancien premier Préfident de la 
Cour des Aides de Montauban , fa patrie , de 
l’Académie Françoife , de celle fies Jeux Floraux, 
8tc. né en 1709. 

La le&ure de fes Ouvrages, la connoiflance 
de fon caraftere , l’eftime des honnêtes 'gens , 
un coup-d’œil lur les motifs de fes ennemis , font 
plus que fuffifans pour le venger dés injures 
qu’on a débitées contre lui. Les Philol'ophes ont 
bien pu tester de le décrier dans le Public , 
parce qu’il a dédaigné leurs fuffrages & s’eft élevé 
contre leur cabale ; ils ont pu, au mépris de la 
tolérance 8t de l’honnêteté qu’ils ne cefient de 
recommander , l’accabler de leurs Brochures ; 
M. de Voltaire , entr’autres, a pu venir à bout, 
par fes Diatribes quelquefois plaifantes 8c fou- 
vent abjeftes , d'en impofer aux Beaux-Efprirs 
de Province 8t aux petits Elprits de In Capitale ; 
il n’en fera pas moins vrai que M. de Pomgîgnaa. 

Mvj, 
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eft un de ces hommes qui font le plus d’honneu* 
à notre Littérature , par leurs talens & par' leurs, 
mœurs. Pour peu qu’on ait la eonnoiflance du. 
Théâtre , fa Tragédie de Didon paroîtra toujours 
le début d’un génie capable d’égaler -les plus 
Grands Maîtres 3 3c particuliérement Racine que. 
perfonne n’a atteint de plus près. On. feroit 
en droit de lui reprocher d’avoir abandonné le 
Cothurne , H on ignorait qu’il a dans fon porte- 
feuille plulieurs autres Pièces excellentes , 8c dont 
le fuccès eft affuré , pour peu que le goût 8c la. 
juftice confervent encore des droits parmi nous.. 

A le confidérer comme lyrique, depuis Rouf-, 
feau , on ne pourra citer' aucun de nos Poëîes 
plus propre à remplacer ce Grand Homme, au-* 
quel il n’eft pas inférieur dans plufieurs de fes 
Odes, 8c particuliérement dans celle qu’il a, 
eompofée fur fa mort. Les Poéfies facrées de. 
M. de Pompignan feront vengées du froid ri- 
dicule d’un bon mot , par quiconque eft capa- 
ble de reconnoître les vraies beautés par* tout où, 
elles fe trouvent ; ou , pour. mieux dire, elles le 
font déjà par. l’empreflement qu’on met à les 
rechercher. 

Son Voyage du Languedoc , pour n’avoir pas 
la même aménité , l’heureufe ailance , le tou 
moelleux de celui de Bachaumont 8c de Chapelle > 
n’en a pas moins le mérite de futpafler celui-ci 
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par la correÉtioa , la variété , la noblèfle & ta 
poéfie. 

On cherchèrent en vain , dans fes Epitres 8c 
dans fes Di/cours philofophiques , ce ton d’ai- 
greur 8c de cynifme , qu’un coloris féduifant 
n’elt pas capable d’adoucir ; ces maximes har- x 
dies qui défigurent toutes notions ; cet appareil 
de fentiment qui n’échauffe que l’imagination 
8c laiffe le cœur froid. On y trouve en revanche 
des traits de force 8c de lumière , des leçons' de 
morale , des réglés de goût qu’on peut adopter 
fans craindre de s’égarer. Tout ce que le Poëte 
y débite eft toujours d!accord avec les vrais prin- 
cipes. Qu’on life avec attention fon Epître fur 
l'a décadence de notre Littérature , on y recon- 
noîtra fans peine le danger des travers qu’il con- 
damne , la néceflité des préfervatifs qu’il iêur 
oppofe-, la fageffe des réflexions qu’il préfente 
on y admirera fur-tout un Athlete vigoureux,, 
luttant avec avantage contre les Champions da 
la nouveauté 8c du mauvais goût ; témoin ce 
morceau- qu’on ne fauroit trop fouvent oppofe* 
à la hardieffe des Novateurs 8c à la légéreté de. 
notre Nation. 

Oui , nous verrons bientôt de petits Conqucrans * , 

Du Parnafle François audacieux Tyrans , 

De leurs Maîtres fameux proferire les merveilles,, 
it. U ur orgueil brifer le feeptre des Corneilles . . 
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Tels on vit les Romains, dans leurs jours lumineux 
Du fécond des Céfari dégrader Page heureux ^ 
Infevelir Horace 8c déterrer Lucilt , 

Préférer la Pharfale aux beaux Vers de Virgile t 
Vanter Pefprit guindé du Maître de Néron , 

Et bâiller fans pudeur en lifant Cicéron. 

Déjà même la Langue , & moins belle Sc moins pure . 
Rougit de fe prêter à la (impie Nature. 

Cette heureufe clarté , fon plus folide appui. 

Et que l’Etranger même admiroit malgré lui 
Cet ordre lumineux , le nombre & la cadence , 
Semblent abandonner nos Vers , notre Eloquence. 

Le llylc devient f«c, moins nerveux que tendu , 

Et pour vouloir trop dire , on 11’eft plus entendu.. 

Le Public , déformais fafeiné par fes guides. 

Ne veut qu’être ébloui par des éclairs rapides. 
Amoureux du bixarre , avide du nouveau. 

Et , pour comble d’erreur , ennemi du vrai beau. 

Nous ne citerons rien de fes Difcours philo- 
fophiques , parce que tout y eft d’une égalé 
beauté ; nous dirons feulement qu’ils fuffiroient 
pour faire la réputation d’un grand Poëte , 8c 
qu’ils pafleront à la poftérité, malgré les cris de 
l’envie, comme un des plus beaux monumens de. 
la Littérature de ce fiecle. 

M. de Pompignan ne s’eft, pas borné à la 
Poéfie ; il s’eft acquis encore des droits à la gloire 
d’être Un de nos meilleurs Ecrivains en Profe. 
Sans s’attacher à cet appareil feientifique , à ces 
çhrafes prétendues fenteorieuiés , à ce contour 


Digitized by Google 



L r T T é R a r r e 279. 

pénible de penfées qu’on appelle du nerf, & qui 
ne donne au langage que de la gêne & de l’ob£ 
curité ; fon ftyle eft fimple , noble , ferme, lu- 
cide , correft , toujours plein de fentiment quand 
le fujet l’exige. L'Eloge hiftorique^du Duc de 
Bourgogne eft un morceau d’éloquence qui nous 
retrace la noble Simplicité des Anciens ; fon Dif- 
cours de réception à l’Académie , malgré tout le. 
perfifllage qu’il lui attira, peut être regardé com- 
me la produûion de l’honnête homme, du fage 
Littérateur , du vrai" Philofophe ; fes autres Dif- 
cours Académiques offrent par-tout l’Ecrivain élé- 
gant , 8c affez formé fur les bons modèles „ 
pour en devenir un à fon tour. 

Ce qui achevé de prouver qu’il eft un de nos 
meilleurs Littérateurs , eft l’érudition qu’il joint 
au mérite du ftyle 8c de la poéfie j érudition qui 
n’cft point fantaftique Sc mendiée , comme celle, 
ide tant d’Ecrivains dont le fond confifte dans 
quelques Extraits lus fans réflexion , 8c inférés 
uniquement pour faire étalage, mais une érudi- 
tion iolide , étendue , choille , dirigée par le goût 
appuyée fur la eonnoiffance de l’Hébreu , dit. 
Grec", du Latin 8c de plufieurs Langues vivantes.. 
Ses Dijfertations , fa Lettre a M. Racine le fils 
fur les Tragédies de fon pere ; fa Traduftiotp 
des Dialogues de Lucien , celle des Tragédies 
HEckille fur-tout , font autant de travaux qui 
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ilépoferont en faveur de fon génie , de fon la- 
voir , de fes lumières , de fon zele pour le pro- 
grès des Arts , contre les eiprits jaloux qui l’ont 
attaqué fans le valoir ; contre les efprits fuper- 
ficiels qui l’ont jugé fans le connoître ; contre les 
Philofophes qui l'ont décrié fans pouvoir lui 
nuire ; ils prouveront encore , avec fes autres 
Ouvrages, l’énorme différence qu’il y a entre 
l’honnête homme qui fait faire un noble ufage de 
fes talens , &. l’Ecrivain dangereux qui en abuf® 
pour déprifer ceux de fes Rivaux. 

PONCET DE LA RIVIERE , [ Matthias J 
ancien Evêque, de Troyes, de l'Académie de 
Nancy , né à Paris en 1707. 

La lefture de fes Orafons funèbres n’affoifctlis 
point l’impreflion qu’on a éprouvée en les en- 
tendant débiter. Le cara&ere de fon éloquence r 
fans être du premier genre , a un mérite qui lui 
eft particulier. Il nous femble que ce feroit en 
donner une jufte idée , en difant que cet Orateur- 
a plus de fageffe que d’élévation , plus de mou» 
vemens que d’images , plus de fentiment que d’é- 
nergie , plus de brillant que de naturel ; & par- 
là , nous ne prétendrions pas affoiblir les éloges: 
dus à fes talens, qui, avec quelques défauts de fon 
fiede , ont des qualités eftimables qu’on ne ren- 
contreras communément dans les autres Orateurs*. 
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En effet, on peut juger , par certains morceaux 
de les Diicours pleins de chaleur & de dignité , 
que plus de fobriété dans l’ufage de fon efprit , 
plus de retenue à facrifier au goût des contraires 
& de l’antithefe , l’auroient encore plus approché 
de nos vrais modèles en ce genre. Nous con- 
noiffons de lui un Difcours académique fur Te 
Goût , où il s’eft encore moins garanti de ces 
défauts ; à cela près , ce petit Ouvrage ne fauioit 
être trop eftimé pour la délicateffe des penféè's 
& l’élégance des expreflions. 

r ' r 

PORCHERES D’ARBAUD , [Franfois de] 
né en Provence , mort en Bourgogne en 1640. 

Malherbe , en lui léguant la moitié de fa Bi* 
bliotheque , ne put lui léguer la moindre partie 
'** de fon génie. Quoique l’Eleve de ce fameux 
Poete , fes Vers font juftement oubliés. On eft 
affez conflamment dans le cas de remarquer que 
les Eleves des Grands Maîtres font toujours , on 
prefque toujours , des hommes médiocres. Il faut 
être capable du même effor qui les éleve au 
deffus de la foule , pour pouvoir profiter de 
leurs leçons : l’éducation ne donne pas le talent, 
elle ne fait que le développer. Que penfer, après 
cela , des prétentions de quelques-uns de nos 
petits Ecrivains qui croient leur réputation foli- 
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dement établie , parce qu’ils auront appris îeur 

abc poétique à Geneve ou ailleurs? 

Porchères fit un Sonnet fur les yeux da la „ 
belle Gobrielle d'F frets , qui. lui valut , dit-on , 
quatorze cents livres de penflon. C'étoit payer 
bien chèrement quatorze mauvais Vers. Aujour- / 
d’hui nos mauvais Poëtes , ni môme les bons ne 
font pas aufli heureux. 

* PORÉE, [Charles] Jéfuite, né près de Caen 
en 1675 , mort à Paris en 174t. 

Il a la double gloire d’avoir enrichi les Lettres 
par fes Produftions Sc par les Eleves qu’il eut 
le talent de former. Ce «élebre Profefleur de 
Rhétorique fuccéda au P. Jouvency , qui ne pou- 
voit être mieux remplacé. Sa latinité eft moins 
pure Si moins élégante que celle de fon pré- ~ 
déceflVur ; en revanche , il avoit plus d’efprit» 
plus d’élévation , plus de fécondité , un ftyle 
plus vif Sc fur-tout plus nourri de penfées. 

On a reproché au P. Pore'e des gallicifmes t 
feroit-ce parce que fon latin eft aifé , coulant 8c 
trop intelligible ? Et ne feroit-ce. que par l’obf- 
curité qu’on pourroit prétendre à la gloire de 
bien écrire dans une Langue dont les plus cé- 
lébrés Ecrivains ont fait de la clarté leur objet 
principal? En cela le P.,Porée n'a fuivi que la 
tegle prefcrite pour toute efpecede compofition» 
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Quimporte que le tour d’une phrafe dans un 
Idiôme, reflemble aux tours employés dans un 
autre Idiome? L’inverfion ne conftitue pas le génie 
d’une Lahgire , moins encore de la Latine , qui 
a pne plus grande liberté à cet égard qiie toute 
autre. Les Ecrivains Latins s’abandonnoient cha- 
cun en leur maniéré, en ne fongeanf qu’à rendre 
leur exprefiion jufte , nette , élégante & précife. 
C’eft ce qu’a fait le P. Porée , qui a eu raifon 
de préférer l’avantage de fe faire entendre , au 
galimatias de plufieurs modernes Latiniftes , qui' 
n’onrété eftimées , que parce qu’on ne les en- 
tendoit pas. 

Il n’éft pas auffi excufable d’avoir trop prodigué 
les Antitliefes. La Langue Latine comporte , il 
eft vrai , un peu plus cette figure que la nôtre ‘ x 
ïnais il eft aufli vrai de dire que la vigueur du 
railonnement, l’élévation des penfées, l’étendue 
de littérature, la folidité de morale, répandues 
dans tous fes Difcours , le difpenfoient de ces 
petites reflources pour plaire , inftruire , inté- 
relfer. Malgré cela on peut le mettre au nombre 
des hommes eftimés chez notre Nation 8c chez 
l’Etranger. On a gravé fon portrait, avec ces mots 
d’autant plus glorieux à fa mémoire, qu'ils font 
fondés fur la vérité : Pietate an ingenio , poefi 
an eloquentiâ , modcjliâ major an famâ ? 

U eut un frere qui fe diftingua dans l’Académie 
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de Caen , par plufieurs Dijfertations <k Mémoi- 
res intéreffans , imprimés dans les Recueils de 
cette Académie. 


PORTAL , [Antoine] Profeffeur de Médecine , 
au Collège Royal , de l’Académie Royale des 
Sciences de Paris & de la Société Royale de 
Montpellier, né à Gailhac en 1742. 

Son nom eft connu dans le Monde Littéraire 
par une Hiftoire de l'Anatomie en fix volumes , 
qui a effuyé des critiques affez ameres. Malgré 
les attaques de fes Adverfaires , 011 peut dire 
que cet Ouvrage eft le plus méthodique v le plus 
mile & le plus complet qui ait encore paru fur 
cette matière ; il feroit beaucoup meilleur, fi lé 
ftyle en étoit plus correft , plus égal Sc moins 
diffus. Cet Auteur paroîtra moins repréhenlible, 

£i l’on fait attention que le fujet qu’il a traité 
exigeoit moins que tout autre l’appareil du ftyle 
& l’élégance des expreflio ns. 

POSTEL , [ Guillaume ] né à Baranton dans 
la Baffe-Normandie, mort à Paris, âgé de 107 
ans , en 1581 , & non en 1582 , comme l’ont 
affûré plufieurs Auteurs. 

La mémoire prodigieufe de Poftel , fon értr- 
eütion fans bornes , 8c les aventures , font à- 
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préfent les feuls débris de fa célébrité. Il eft 
cependant un des Auteurs de fon Siecle qui 
-ont le plus contribué à étendre le goût des Let- 
tres. François I , la Reine de Navarre , les Car- 
dinaux de Tournort , de Lorraine , & A’ Arma- 
gnac , le regardoient comme un prodige , & les 
prodiges dévoient être moins rares dans un 
^ temps où l’ignorance difpofoit naturellement « 
l’admiration. 

Poftel fe vantoit de pouvoir r faire le tour du 
Monde fans avoir befoin d’Interprete : une pa- 
reille jaftance ne peut qu’annoncer beaucoup de 
préfomption : fes Contemporains eurent la bonté 
de le croire fur fa parole. L’affluence étoit li 
grande, quand il donnoit des leçons, qu’il étoit 
obligé de raflembler fes Auditeurs dans une cour, 
Si de leur parler d’une fenêtre , les Salles du 
Collège n’étant pas capables de contenir tout 
ce monde. 

Le plus eftimé de fes Ouvrages eft celui qui 
a pour titre , de orbis terra, concordia. Le but 
qu’il s’y propofe eft de ramener tous les Peuples 
de l’Univers à la Religion Chrétienne , idée 
grande , mais aufii chimérique que les projets 
du bon Abbé de St. Pierre. Cet Ouvrage devoir 
au moins garantir Pojlel de l’accufarion d’être 
"'l’Auteur du Livre de tribus Impojlorihus , qui. n’a 
jamais exifté , comme l’a très bien prouvé M. de 
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la Monnoie. La honte de réalifer Ton exiftence, 
étoir réfervée à notre Siecle. Cet Ouvrage a fou- 
levé quiconque n’a pas perdu toute étincelle de 
xaifon & d’humanité; on y combat julqu’à l’exif. 
tence de l’Etre fuprême- La Philofophie elle- 
rnêrne s’eft élevée contre , mais à fa maniéré. 
M. de Voltairt , qui a adrelfé une Epître à l'Au- 
teur de cette infâme Produftion , pour lui re- 
procher fes excès , auroitdû le garantir lui-même 
•de ceux dans lefquels il eft tombé , 8c que ces 
beaux Vers , fur la néceflité d’un Dieu, ne font 
pas capables de lui faire pardonner. 

C’eft le facré lien de la Société , 

Le premier fondement de la fainte équité , 

Le frein du fcélérat , l’cfpérance du julle. 

Si les Cieux dépouillés de fon empreinte augufte, 
louvoient celTer jamais de le manifefter ; 

Si Dieu n’exiftoit pas , il faudroit l’inventer. 

<2ue les Sages l’annoncent , & que les Rois ie craignent; 
Rois , fi vous m’opprimez , fi vos grandeurs dédaignent 
Les pleurs de l’innocent que vous faites couler , ■ 

Mon vengeur eiî au Ciel , apprenez à trembler. 

\ 

Et véritablement , « un des plus grands avan- 
» tages, un des plustouchans attriburs de la Re* 
» ligion , comme le dit M. Linguet , ce font les 
» confolations qu’elle préfente à tous les fideles, 
» 8c contre les dégoûts de l’opulence, 8c contre 
» les horreurs de la pauvreté , contre les fureurs 
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- » des perfécutions , & contre les angoifes même 
» de la mort. Il k faut avouer, la plus fublime 
» Philofophie eft bien loin d’offrir à l’homme 
» un pareil fecours. En le courbant fous le fceptre 
» de fer de la néceffité^ en promettant au trépas 
« fon être tour entier , l’incrédulité laifle le Rai- 
» fonneur en proie au défefpoir le plus affreux. 
» Plus ce raifonneur fera jufte , honnête , ver- 
•». tueux , plus il aura à gémir de l’impunité des 
» crimes qui Penvironnent , des médians qui lac- 
» câblent , des iniquités dont il fera la vi&ime. 
» Mais la foi foutient , au contraire , le courage 
» des hommes pénétrés de ces vérités céleftes. 
» Elle les ranime , & s’ils l'ont éprouvés dans 
» cette vie par les affligions qui l’empoifonnent, 
» rien n’altere du moins leur efpérance, qui eft, 
y) félon l’expreflion des Livres faints pleine d’im- 
» mortalité : Spes eorum immortalitaùs plena. » 

POULCRE, [ François -LE ] Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi Charles IX , 
né vers Pan 1 545 , au Mont de Marfan , petite 
ville de Gafcogne , au Diocefe d’Aire, mort 
vers Pan 1 589. _ » 

On ne lit plus les volumes de Poéfie qu’il 
nous a biffés. Le plus fupportable de fes Ou- 
vrages eft une efpece d’Hiftoire en Vers , ou 
plutôt en rimes , divifée en fept Livres , que 
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TAllteur appelle honnêtes Loifirs. Ceux qui en 
auront aflez pour la parcourir, y verront le dé- 
tail de fes Voyages , de fes Amours , & des 
Guerres où il s’eft trouvé. On lent combien il* 
faut fe défier de ces fortes de Mémoires. 

POULE , [ Louis ] Abbé de Notre-Dame de 
Nogent , Prédicateur du Roi , né à Avignon en 
2711. 

Ce nom rappelle un des Orateurs de notre 
fiecle qui' ont couru avec le plus d’éclat la car- 
rière des Bourdalout 5 c des Majpllon. Mais fes 
Sermons , qu’on vient de publier en deux volumes 
in- 12 , font bien loin de juftifier 8t la brillante 
réputation qu’ils lui ont faite dans le débit , & 
les éloges que leur ont prodigués les Journaliftes 
depuis qu’ils font imprimés. Nous conviendrons 
cependant qu’ils ne font pas fans mérite ; ils an- 
noncent une étude réfléchie de l’Ecriture 8c des 
Peres , la connoiflance des hommes 8c des mœurs 
nationales , fur-tout le talent de s’exprimer avec 
autant de correction que de nobleffe 8c de Facilité; 
nous ajouterons qu’ils ne font pas défigurés par 
ces raifonnemens fubtils ou entortillés , ces idées 
bizarres ou communes* ces tours pénibles , ces 
expreflions recherchées qui caraftérifent la plu- 
part des Prédicateurs modernes : mais il faut 
avouer auffi que ce n’eft point alTez pourfoutenir 

la 
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!a réputation glorieufe qu’ils lui avoient acquife 
la Chaire. Plus ambitieufe de plaire à l’efprit , dans 
que de toucher le cœur, fon éloquence eft plutôt 

celle d’un Ecrivain moralifte 8c poli , que d’un 

\ 

Orateur Chrétien, pénétré des vérités qu’il pré-»' 
cjie, 8c doué du talent d’en pénétrer les autres. 

Le hut du Prédicateur eft de perfuader , c’eft-à- 
dire , de faire paffer dans l’ame de ceux qui l’é- 
coutent ou qui le lifent , les fentimens qu’il a 
intérêt de leur communiquer. Pour y parvenir, 
il doit plaire , il doit prouver , il doit toucher; 
car il ne peut rien obtenir de l’Auditeur ou du 
Leûeur, que par l’art de s’attirer fa bienveillance 
par la force des raifons , 8c par le trouble où il 
le jette : le dernier point , le plus difficile fans 
doute , mais le plus infaillible , 3c fans lequel 
il n’y a point de véritableéloquence évangélique, 
eft précifémcnt celui qui nous paroît manquer à 
M. l’Abbé Poule. Cet Orateur prouve affez bien 
les vérités qu’il avance , fes raifonneinens font 
affez luivis , fes penfées affez fouvent lumineu- 
fes 8c toujours affez bien exprimées ; mais il ne 
touche, il ne remue , il n’eft vraiment éloquent 
que par intervalles , 8c les intervalles font très- 
longs, II ce n’eft dans le Difcours fur V aumône 3 - 

où il fe montre fouvent fenfible 8c pathétique , 
toujours noble 8c quelquefois fublime. Dans fes 
autres Difcours , il parle rarement au cœur j • 

' Tome III. N 
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jamais ou prefque jamais de ces expreffions vx- 
goureufes , de ces images frappantes, de ces 
traits hardis qui fuppofent une ame fortement 
pénétrée de fon fujet , St capable de maîtrifer 
les autres âmes. Il a paru trop oublier que les 
hommes déférent moins à la raifon qu’à leurs 
pallions ; que ce n’eft qu’en agitant leur cœur , 
qu’on parvient à les dominer ; que l’homme élo- 
quent n’eft pas celui qui raifonne avec juftelfe , 
mais celui qui rend avec énergie ce qu’il fent avec 
vivacité ; celui qui nous écdiauffe par la chaleur 
du fentimeut 8t de l’imagination , non celui qui 
nous inftruit St nous éclaire par la lumière St la 
vérité de fes raifonnemens. D’ailleurs , le ftyle 
de M. l’Abbé Poule n’eft pas aflez oratoire ; il 
eft vif, mais trop haché , trop découfu j fes 
Périodes font prefque toujours coupées de la 
même maniéré , ce qui rend la leûure de les Ser- 
mons monotone 8t même fatigante. 

Au refte , fi nous jugeons cet Orateur avec 
févérité , c’eft pour préferver de fes défauts un 
de fes Eleves , qui femble l’avoir pris pour mo- 
dèle dans fa compofition , St dont les talens , 
mieux dirigés , nous parodient propres à le fur- 
pafler. C’eft de M. l’Abbé Boulogne , fon Com- 
patriote , que nous voulons parler. A peine âgé 
de vingt-fix ans , cet Eccléfiaftique a déjà rempli 
avec diftinftion pluficurs Chaires dç la Capitale j 
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8t à juger de fes lumières & de Ton talent , par 
deux de fes Difcours , dont il nous a procuré la 
leQure , nous pouvons affiner qu’il égaleroit 
tléjà les plus célébrés Orateurs évangéliques de 
ce Siecle , fi fon flyle , toujours fort de chofes & 
de couleur , étoit plus nombreux & moins fur- 
chargt d antithefes. Ses périodes ne font point 
mutilées , découfues , hachées comme celles de 
Al. 1 Abbe Poule ; mais les incifes en font trop 
iymmétriques , ce qui donne a fon élocution, 
d aiLeurs ricne , noble Si énergique , un air ma-» 
niéré qui la dépare ; défaut de jeunefle dont ij 
fera facile a Al. 1 Abbé Boulogne de fe corriger. 
Ce défaut fe fait fur - tout fentir dans un 
de fes Difcours couronné par l’Académie des 
Belles-Lettres de Alontauban en 1772 3 c'eft-à- 
dirc dans la première jeuneffe de l’Auteur. A cela 
près , la Religion y ert vengée avec autant de 
force que d’élégance des attentats de la nouvelle 
philofophie. L’Orateur nous la montre comme 
le lien le plus précieux de la Société , la bafe 
la plus folide des Etats , le plus fûr garant de la 
probité, Sc le grand befoin de l’univers. Il y 
déplore éloquemment les funeffes progrès de l’in- 
crédulité , en nous dépeignant & le danger de 
fes maximes , & l’impuiflance de fes reffources 
& le menfonge de fes vertus. Nous ne faurions 
trop louer AI. l’Abbé de Boulogne d’avoir c onfccxé 

N ij 


Digitized by Google 


*9 Z Siècles 

le premier eflai de fa plume à une caufe aulfî 
tlignç de fes talens que de fon zele. Nous l’invi- 
tons à tenter de nouveaux efforts , & à le livrer 
tout entier à la défenfe de la Religion trop né- 
gligée , nous le difons avec douleur , par les 
Orateurs évangéliques. 

PRADON , [ Nicolas ] né à Rouen , mort à 
Paris en 1698. 

Madame de Sévigné , Madame Deshoulieres ; 
S. Evremont , le Duc de Nevers , 8cc. ont fait 
tort à leur réputation , en s’efforçant d’élever 
ce Poëte médiocre au deflus de ce qu’il valoit. 
Ils purent bien comparer fa Phèdre à celle de 
Racine , faire des Sonnets , débiter des Plaifan- 
teries , cabaler dans les Sociétés de leur temps ^ 
reffource ordinaire des Préfidens 8c Présidentes 
des Bureaux d’efprit ; le pauvre Pradon n’y ga- 
gna que du ridicule. Son mérite étoit trop foible 
pour fe foutenir contre l’éclat du Génie même. 
Le Public, toujours Juge équitable, quoique 
très-peu attentif, à fe défier des préjugés , revint 
enfin à admirer ce qui eft vraiment admirable , 
8c réprouva l’Idole abfurde qu’on lui avoir pré- 
fentée. 

On peut juger , par cet exemple , combien 
les réputations faétices font inconftantes dans 
leur durée. 
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Vradon perdit , par le faux enthoufiafme de 
fes Prôneurs , le droit qu’il pouvoir avoir à l’ef- 
time pour quelques-unes de fes bonnes Produc- 
tions. Tamerlan & Régulus , deux de fes Tra- 
gédies qu’on jouoit encore il n^y a pas long- 
temps t font de beaucoup fupérieures aux Pièces 
des Pradons de notre Siecle. Le Régulus de M. 
Dorât n’eft pas capable de faire oublier le fien. 
Un peu plus de veriification que P radon, & après 
cela, une intrigue jmal conduite , des caratteres 
mal defiinés , le coftume mal obfervë , ne fau- 
roient juftifier l’indulgence du Spe&ateur , qui 
a laifTé parvenir cette Piece jufqu’à la quator- 
zième repréfentation. 

P radon avoit fur-tout des talens pour la Poéfîe 
légère , & favoit y répandre de la fineffe & du 
fentiment. On a retenu plufieurs de fes Madri- 
gaux , un entr’autres , adreffé à Mlle Bernard 
qu’il aimoit, 2k qui lie lui répondoit que par des 
plaifanteries : Vous n'écrive^ que pour écrire, &c, 

PRÉMONTVAL , [ André-Pierre LE Guai 
DE ] de l’Académie des Sciences de Berlin , né 
à Charenton en 1716, mort à Berlin en 1767 , 
a écrit fur les Mathématiques , la Métaphyfique , 
la Morale , la Critique , la Religion. Ses Ou- 
vrages font peu connu? en France , & on n’y 
perd pas beaucoup. 

Nui 
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M. à' Alt mb en fouhaite à chaque Siecle , 
on ne fait trop pourquoi, un Diogène , mais 
plus retenu , plus fige , plus décent que le 
Cynique d’Athènes. D’après ce vœu , M. de 
Trémontval a compol'é un Livre intitulé , le 
Diogène de d'Alembert , où l’efprit d’indépen- 
dance , la haine des hommes , l’impiété la plus 
décidée , forment un délire perpétuel. L’Auteur 
des Mélanges ne prétendoit pas, fans doute , 
faire naître dans la République des Lettres un 
Ouvrage aufli ridicule St une Philofophie aufii 

r 

abfurde. Il faut croire que l’Ecrivain Germani- 
que n’a écouté que l'on cara&ere très-philofo- 
phique , à la vérité, par un ainour-propre impi- 
toyable envers les autres t 8t très-indulgent en-, 

vers luLmême. 

/ 

PRÉVÔT D’EXILES , [ Antoine- Francis ] 
Aumônier 8t Secrétaire du Prince de Conti , né à 
Hefdin en Artois , en 1697, mort à Paris en 1763. 

Avec les talens les plus heureux pour écrire , 
il s’eft attaché à un genre qui paroît infiniment 
au deffous de fon mérite. Quoique fes Romans 
foient bien fupérieitrs à ces Produ&ions extra- 
vagantes , fades , frivoles , licencieufes , qui ont 
infefté notre Littérature , depuis Amadis des 
Gaules , jufqu’à Angola , ou aux Bijoux indis- 
crets , fi plume pouvoit s’élever à des Produc- 
tions plus dignes d’elle. 
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Si quelque chofe pouvoir juftifier M. l’Abbé 
Vrévot , de s’être abaiffé à des Ouvrages , qui , 
pour le plus grand nombre , captivent l’imagi- 
nation , pour l’égarer ; parlent à l’efprit fans le 
rendre plus éclairé ; agitent le cœur, fans le cor- 
riger & le former ; ce feroit l’art fingulier , l’i- 
magination vive & féconde, le fentiment tendre 
St profond , la touche mâle & vigoureule qui 
dominent avec tant de richelfe dans tout ce qu’il 
a écrit. Il ne falloit rien moins que le talent de 
captiver, d’émouvoir, d’attendrir, porté au plus 
haut degré , pour-rendre la le&ure de fes Ro- 
mans auffi attachante qu’elle l’eft pour le com- 
mun des Lecteurs , & fur-tout pour les jeunes 
gens. Son cœur infiniment fenfible lui fourniffoit 
fans doute ces traits qui donnent tant de vigueur 
à fes divers Perfonnages, & produifent ce pathé- 
tique-, dont l'effet eft toujours affuré. Perfonne 
n’a fu mieux aiguifer le fentiment par des Ré- 
flexions fines Si délicates, par une Morale utile 
& par l’adreffe de la faire naître des circonftan- 
ces , toutes les fois qu’il 11e s’abandonne pas 
trop à l’envie de moralifer , qui paroît avoir été 
fon foible dominant. On a remarqué , avec rai- 
fon , qu’il s’étoit trop laiffé aller aux impreflions 
d'une mélancolie fombre , qui rembrunit fes ta- 
bleaux , donne à fes Héros un air farouche , di- 
minue enfin l’intérêt , à force de vouloir le pref- 
fer & l’étendre. N iv 
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II eft , en toutes chofes , 8c fur-tout en ma- 
tière de fentiment , une fobriété à obferver. Lé 
Jt vis me flere , dolendum eft A' Horace, n’eft 
jamais fi heureufement mis en ufage , que quand 
il l’eft avec modération. L’ame veut être remuée , 

f 

8c non pas déchirée*} on celle de plaindre, lorf- 
que l’attendriiïement fatigue , ce qui arrive fou- 
▼ent dans les Romans de M. l’Abbé Prévôt. 

Il a encore le défaut de pouffer plufieurs évé- 
nemens au delà de toute vraifemblance , 8c 
même contre toute vraifemblance , moyen in- 
faillible d’affoiblir l’intérêt. 

/ 

On peut alTûrer néanmoins, que les Mémoires 
\ d'un Homme de qualité , VHiftoire de Cléveland t 
le Doyen de Killerine , feront toujours regardés , 
par les Connoifleurs , comme les fruits d’une 
imagination étonnante par la diverfité des Ta- 
bleaux qu’elle y préfente , par les contraftes 
qu’elle y ménage , parla chaleur qu’elle y fouffle, 
par les pallions qu’elle y remue , 8c par les mou- 
vemens que ces pallions produifent. Tous ces 
divers carafteres fe trouvent éminemment réunis 
dans celui- des Ouvrages de cet Auteur, qui 
annonce le plus de génie 8c le moins de fagefle. 
Ileftaifé de deviner que nous voulons parler de 
la fameufe Hiftôire du Chevalier des Grieux & 
/ de Manon Lefcaut. Tout Lefteur honnête 8c 
judicieux 11 e peut qu’être affligé de voir prq- 
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diguer tant de richeffes , pour donner au vice des 
couleurs capables de l’excufer , 8c de forcer à le 
plaindre , malgré les réclamations de la vertu. 
En vain M. l’Abbé Prévôt s’efforce de corriger, 
par la morale, ce que les faits offrent de dan-* 
gereux : toutes les fois que le crime fera mis en 
aftion , les maximes vertueufes feront froides 
8c inutiles. 

N’eût- il pas mieux valu qu’il eût exercé fa 
plume fur des matières plus utiles ? Le Pour & 
le Contre , le Journal Etranger auquel il a 
travaillé , donnent une idée affez favorable de 
fes talens , en matière de faine 8c belle Littéra- 
ture, pour faire croire qu’il eût pu honorer les 
Lettres , fans avoir aûcun reproche à redouter 
pour fa gloire. UHifioire générale des Voyages 
prouve encore qu’il étoit capable de concevoir 
des projets avantageux, 8c de les remplir avec 
fuccès. Quoique cet Ouvrage nefoit pas exécuté 
avec tout le foin , tout le difcernement, 8c toute 
la précifion qu’il exigeoit, une fécondé Edition , 
corrigée 8c réduite par l’Auteur , auroit pu lui 
procurer l’honneur d’avoir véritablement tra- 
vaillé à l’utilité du Public , en les préfentant , 
en corps d’Hiftoire , ce qui ne fe trouvoit au- 
paravant que dans les Rélations éparfes de di- 
vers Ecrivains tant Nationaux qu’Etrangers, 

N y. 
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PRINCE DE BEAUMONT , [ N. Madame 
LF.] née à Rouen en 1711. 

De petits Ouvrages Sc de très-grands fuccès , 
telle a été la deflinée de cette femme eftimable» 
dont les travaux méritent autant d'éloges que de 
reconnoiifhnce. O11 a traduit dans preique toute 
.l’Europe la plus grande partie de fes Livres , 
parce que l'utilité efl le plus puiiTant refiort pour 
réunir tous les luffrages. Madame le Prince de 
Beaumont y a d’autant plus de droit , que , fans 
aucune prétention , elle offre à la jeuneffc de 
■quoi s’inflruire , s’amufer & fe former. Sesdivers. 
hîagafins fonr des fources fécondes d’où la Re- 
ligion , l’Hiftoire , la Morale , les premiers élé. 
mens des Sciences, coulent comme. d’eux-mêmes, 
& s'infinuent fans effort dans l’efprit 8c dans le 
cœur des jeunes perfonnes les moins attentives 
& les plus diffipées. Elle a fur-tout l'art de pla- 
cer l’érudition commune à propos , & de met- 
tre en aftion , dans des Fables ou des Hiftorieti: 
tes , des principes clairs 8c de fages leçons. 

On ne fauroit trop applaudir à des motifs fî 
propres à faire rougir nos prétendus grands Ecri- 
vains , qui ont fi indignement facrifié la Religion 
8c les mœurs au defir de fe faire un nom. Il y 
aura toujours une très* grande différence entre les 
honneurs décernés par une poftérité fage aux 
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plumes vertueufes , confacrées à l’amour du bien 
général , fur-tout dans une partie aufli effen- 
tielle que l’éducation de la jeunefle , & l’atroce 
célébrité de tant de Productions funeftes que le 
vain appareil du talent ne fera jamais capable 
de fauver de l’indignation des fiecles moins cor- 
rompus que le nôtre. 

Outre le Magafin des Enfaits , ceux des Ado- 
lefcentes , des Pauvres , Madame le Prince de 
Beaumont a donné encore d’autres Ouvrages „ 
comme les Lettres de Madame du Montier , les 
Principes de PHifioire Sainte , une InJlruBion 
pour les jeunes Dames qui entrent dans le monde 
& fe marient , les Mémoires de Madame la Bu- 
ronne de Batteville , Sic. Productions toujours 
marquées au même coin de raifon , de lumière Sc 
d’utilité. 

PRIVAT DE FONTANILLES , né à Tarât 
con , publia , en 1750 , un Poëme Epique en dix 
Chants, fous le nom de Malthe ou l'IJle Adam , 
dont la Religion eft l’aCtion principale. Le fujet 
en eft intéreifant, le plan régulier, les é^Afodes 
font bien amenés, les moralités nailfentdu fujet, 
les comparaifons font juftes, les images fouvent 
heureufes ; malgré cela , le défaut de chaleur , 
d’élégance , de correction, un grand nombre de 
Yersfoibles, durs, profaïques , la monotonie* 

N vj 


Digitized by Google 



300 S i e e l î s / 

qui régné dans les couleurs , la féchereiïe dii pin- 
ceau, les fautes contre la Langue 8c contre le 
goût , font que ce Poëme n’eft pas plus lu que 
le Childtbrand de Sainte - Garde , la Pucelle 
de Chapelain , le Saint Louis du P. le Moine , • 

le Moifs fauve de Saint Armand , VAlaric de 
Scudêry , le Clovis de St. Didier , 8c l 'Illiade de 
Lamotte-j tant il eft vrai qu’en matière de Poëme 
Epique , tout dépend de l’exécution ! Ce n’eft 
pas alfez d’inventer , de difpofer , il faut encore 
{avoir exprimer d’une maniéré intéreflante ; ta* 
lent fans lequel les difgraces font toujours afr 
{urées. 

PUISIEUX , [ Philippe-Florant de J Avocat' 
au Parlement de Paris., né à Meaux en. 1713 
mort à Paris en 1771. 

Une vingtaine d’Ouvrages traduits de l’An- 
glois n’ont pas été capables de lui faire une 
réputation. Peut-être a-t-il mal choifi. fes Ori- 
ginaux. Peut-être fes Originaux ont-ils trouvé 
un mauvais Traducteur ? 

P 10 ÎSIEUX , [ Madelaine Darsant DE J 
femme du précédent , née à Paris , n’a pas tra- 
duit comme fon mari , mais 11’a pas eu aulli 
le bonheur de faire des Ouvrages qu’on puilïe 
traduire. Ils confident pour la plupart dans des. 
Romans dont le défaut principal eft d’infpirex 
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on ennui qu’on ne va pas ordinairement cher-- 
% cher dans ces fortes d’Ecrits 9 auflî ne lit-on 
plus les liens. Celui qui eft intitulé , Zamor &- 
Almafme , ou Clnùtilitè de l'efprit & du bon 
fi n é » prouve tout au plus que l’Auteur man- 
que de ces deux qualités , dont la première eft 
pourtant indifpenfable , quand on veut amufer 
& inftruire , & dont la fécondé doit empêche* 
d’écrire , quand on ne fait être agréable ni 
inftruftif. Prétendre égayer un Lefteur , en 
faifant dire par un Sultan à fon premier Minif- 
trè : Taifeçvous , Vifir , vous raifonne^ comme 
un Abbé , & en faifant répondre au Vifir : Vo- 
tre Hautejfe me fait trop d'honneur ; peindre une 
Reine , en lui donnant des yeux qui ne finijfoient 
pas , des yeux chargés de tendrejfe , des éternels 
bras dont elle , ne favoit que faire ; ajouter, à cela 
des gentillefles que la plume d’une femme ne 
devroit jamais 'laitier échapper 9 c’eft manquer 
tout. à-la- fois au coftume , à la Langue 8t à 
décence. 

Madame de Puifeux a compofé un Livre de- 
Caractères , où M. Palijfot prétend qu’elle n’eûfr 
pas dû oublier celui de la Femme Bel-Efprit ^ 
Nous ajoutons qu’elle a fait encore un Livre de: 
Confeils , où celui de fe guérir de la démangeai- 
fon d’écrire auroit pu trouver place» 
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PUI , f Pierre du ] Confciller au Parlement 
8c Garde de la Bibliothèque du Roi , né à Paris 
en 1578 , mort en 1651. 

Ses travaux 8c fes recherches fur l’Hiftoire de 
France en ont épargné à ceux qui ont écrit no- 
tre Hiftoire. Les Savans eftiment encore fon 
Traité de la Loi Salique , celui des Régences & 
Majorités des Rois de France , 8c fon Hiftoire 
des Templiers. 

Cet Auteur fe rendit utile à l’Etat par fes 
grandes connoiffances , 8c fe fignala dans l’em- 
ploi de Garde de la Bibliothèque du Roi y par 
l’intérêt qu’il prenoitaux Gens de Lettres , aux- 
quels il fe faifoit un plaifir de communiquer les 
Livres 8c les Manufcrits dont ils avoient befoin. 
Cet éloge eft également dû à M. Capperonnier , 
qui remplit aujourd’hui cette même Charge r 
qu’on ne donne qu’à des perfonnes d’un vrai 
mérite. 
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Q 

C^UERLON, [ Anne-Marie MeusnierdeJ 
né à Nantes en 17.. 

Il a cultivé les Arts, l’Erudition , les Lettres, 
&. l’on peut ajouter que ce n*eft pas fans fuccès : 
dans chacune des parties où il s’eft exercé , il 
s’eft montré plein de fagacité, de difcernement 
& de goût. On a de lui des Romans moins fades 
& moins ennuyeux que la plupart de nos Pro- 
ductions en ce genre , prefque toujours enfantées 
par l’oifiveté ou la fureur de moralifer. Il a fait 
également paroître de l’efprit 8t de la légéreté 
dans quelques Ecrits polémiques , traités félon 
les réglés d’une critique auffi jufte que faine» 
Ses Traductions font fidelles & élégantes, fur- 
tout celle du Poëme de la Peinture , par M. 
l’Abbé de Marfy , dans laquelle il a faifi & très- 
bien rendu l’efprit de l’Original. Dans fes No- 
tes fur Lucrèce 8t fur Phèdre , il a eu l’art de 
tirer habilement parti de fes recherches ou de 
celles des autres } & de les dégager du ton de 
pédantifme qui accompagne ordinairement les 
Commentaires. Enfin , après avoir travaillé à dif. 
férens Journaux , il a rédigé , pendant plufieurs 
années, celui qui a pour titre ; Annonces & affiches 
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de Province , dont la réda&ion eft aujourd’hui 
confiée à M. l’Abbé de Fontenai. Cette Feuille 
périodique eft très- répandue. Malgré fa brièveté, 
elle a le mérite d’offrir des analyfes exaûes & 
très-capables de donner une idée des Ouvrages 
qu’on y annonce. Quelquefois l’Auteur en fait 
fentir les beautés 8t les défauts j mais ce n’eft 
pas toujours avec cette habile préciilon qu’on 
admiroit dans les jugemens de fon prédéceffeur. 

Le ftyle de celui-ci eft aifé , nombreux , plein 
de goût , propre enfin à fervir de modèle ou de 
damnation à certains Ariftarques qui s’érigent en 
Cenfeurs des Produ&ions d’autrui , fans s’apper- 
cevoir que rien n’eft d’abord plus digne de cen- 
fure que leurs propres Produftions. 

QUESNAY , [ François ] premier Médecin 
ordinaire du Roi , de l’Académie des Sciences , 
de celle de Londres , de Lyon , 8tc. , né à Me- 
rey , près’ de Montfort-l’Amaury , en 1694, 
mort à Verfailies en 1774. 

N’eût-il fait que la belle Préface du premier 
volume des Mémoires de l’Académie Royale de 
Chirurgie de Paris , fon nom mériteroit d’être 
placé à côté de celui de nos habiles Littérateurs. 
Les perfonnes qui ont lu fon Ejfai phyfique fur 
l'économie animale , conçoivent encore une meil- 
leure idée de fes talens. Dans cet Ouvrage , il 1 
fe montre comme profond Moralifte 8c excellent 
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Phyficien.' Ceux qui veulent connoître l’origine 
des pallions animales , leurs progrès , leurs dé- 
veloppemens , leurs excès 8t leur contrepoifon , 
y trouveront une fagacité finguliere, qui iatisfait 
l’efprk , quoique les idées peut-être n’en foient 
pas toujours de la derniere évidence. Mais II 
M. Quefnay a pu fe tromper quelquefois , per- 
fonne ne paroîtplus fait pour atteindre à la vérité* 
& fes méprifes font de l’efpecc de celles qui 
échappent aux lumières les plus étendues. 

Nous ne parlons pas de fes Ouvrages de Mé- 
decine } ils ne font point de notre reflort. Nous 
ajouterons feulement qu’il a compofé plufieurs 
articles de l’Encyclopédie , qui font defirer qu’on 
fe fût toujours adreffé à des Coopérateurs d’un 
mérite égal au lien, 

QUESTANT, [ N. ] né en 17.. Sa célébrité 
s’eft bornée à l’Opéra comique. On fait que le 
Maréchal-Ferrant & le Maître en Droit onr eu 
quelques fuccès , foible avantage aux yeux du 
vrai talent , gui dédaigne de telles Productions, 
ou qui les éleve au-delfus de leur petite fphere , 
quand il fe mêle de les traiter. Ce qu’il y a 
d’cftimable dans les Pièces de M. Quejlant y c’eft 
que la gaieté s’y montre autant qu'elle peut, & 
que la Philofophie n’y paroît jamais. 
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QUILLET , [ Claude ] né à Chinon en Tou- 
raine en 1602 , mort à Paris en 1661. 

D’abord Médecin, enfuite Abbé, puis Litté- 
rateur ; il dût à cette derniere qualité une Place 
de Secrétaire d’Ambaflade à Rome, fous le Ma- 
réchal à'Efirées. De retour d’Italie , il* compofa 
un Poëme Latin , dont le titre feul paroîtra fin- 
gulier , autant que les préceptes en font chimé- 
riques 8c peu sûrs. Il eft ' intitulé Callip&dia , 
c’eft à-dire , CArt de faire de beau v Garpons. On 
fera moins étonné du titre de l’Ouvrage , que 
d’apprendre que le Cardinal Ma-^arin voulutbien 
en accepter la Dédicace. Il donna même un Ab- 
baye à l’Auteur , qui retrancha , dans une fé- 
condé Edition, les traits fatyriques inférés dans 
la première contre ce Miniftre. 

Pour revenir à cette étrange Callipédie , on 
peut dire que ce fujet bizarre eft traité d’une 
maniéré très-agréable. Le plan en eft très-bien 
diftribué , la Fable y eft employée d’une façon 
heureule , les épifodes y font variés 8c amenés 

avec art ; la verfification en eft brillante 8c facile. 

* 

Tout ce qu’on peut blâmer dans ce Poëme , ce 
font des Peintures trop libres, que le fujet ame- 
noit de lui même , une crédulité abfurde fur 
l’influence des Aftres , 8c quelques incorrections 
de ftyle que la gêne du métré femble avoir occa- 
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fîonnées. A ces défauts près , qui ne font pas * 
excufables , on reconnoît dans ce Poërae quel- 
ques empreintes du goût de Virgile , St de la 
maniéré de Lucrèce. Le début eft à-peu-près fem- 
blable à celui des Géorgiques; l’imitation de ce 
début elt même trop fervile. Il eft permis , fans 
doute , de fe nourrir du génie des Anciens j 
mais il faut faire en forte de pouvoir dire avec 
Lafontaine , 

Mon imitation n’eft point un efclavage. 

QUINAULT , [ Philippe ] Auditeur en la 
Chambre des Comptes , de l’Académie' Fran- 
çoife , né à Paris en 1635 , mort en 1688. 

Si fes talens poétiques ne peuvent être com- 
parés à ceux des Corneilles , des Racines , des 
Molière , des Lafontaine , des Boileau , &c. Il 
peut du moins être regardé comme le Créateur 
des Tragédies lyriques , parmi nous, & comme 
le meilleur modèle de ce genre de Poéfie. Per- 
fonne ne lui avoit fervi de guide , 8t perfonne 
ne l’a égalé depuis. Nous euflionspu, ileftyrai, 
nous palier de cette forte de Drames qui 
offrent tout aux fens St prefque rien à l’ef- 
prit St à la raifon ; mais la 'difficulté d’y réuffir 
n’en fuppofe pas moins de génie , quand l’Au- 
teur y a excellé fans aucun fecours. Auflî nous 
ne craignons pas de donner à Quinault une place 
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parmi lés Poëtes qui ont illuftré le Siede de 

Louis XI K 

Son talent principal a été de combiner fes 
Pièces de telle forte , que la fable du Poëme , 
la difpofition des Scenes , l’intérêt des perfon- 
nages , l’appareil du Speftacle , fe développent 
fans effort & fans aucune efpece de confufion. 
Le merveilleux y produit fur- tout un effet qui 
étonne & flatte l’imagination , fans la contraindre 
8c la fatiguer , parce que le Poète a fu le tire^ 
du fonds du fujet , 8c en faire ufage avec difeer- 
nement 8c fobriété. 

On a reproché à fa verfification trop de mol- 
leffe , fans faire attention qu’une verfification 
ferrée 8c énergique auroit été déplacée dans des 
Drames, dont les fentimens tendres 8c efféminés 
font le charme principal. Il eft donc plus cou- 
pable , à cet égard , aux yeux de la Morale , 
qu’aux yeux de la Poéfie. D’ailleurs , il favoit 
s’élever, quand les circonftances 8c les carafteres 
exigeoient plus de force 8c d’élévation. Le Cou- 
plet de l’Opéra de Proferpine , qui commence 
par ces mots : 

Les fuperbes Géans armés contre les Dieux , 

Ne nous donnent plus d’épouvante, &c. 

n’efl certainement pas foible , non plus que cet 
autre dans la bouche de Médée. 
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Sortez , ombres , forcez de la nuit eternelle , 

Voyez le jour pour le troubler j 
Que. l’affreux défefpoir , que la rage cruelle j 
Prennent foin de vous raffembler i 
Avancez , malheureux coupables , 

Soyez aujourd’hui déchaînés, 

Goûtez l’unique bien des cœurs infortunes. 

Ne foyez pa^fculs miférables. 

Ma Rivale m’expofe à des maux effroyables: 

Qu’elle ait part aux tournions qui yous font défîmes ! 

Non , les enfers impitoyables 
Ne pourront inventer des horreurs comparables 
Aux tourmens qu’elle m’a donnés. 

Goûtons l’unique bien des cœurs infortunés , 

Ne foyons pas feuls miférables *. 

Nous bornons là nos citations , en aflurant 
qu’il feroit aifé d’en trouver quantité d’autres 
dans les Opéra de Roland , d 'Armide , de 
Perfée , &c. 


* n Ce Couplet vaut mieux peut-être , dit M. de Vol- 
v> taire , que toute la Mèdée de Séneque , de Corneille 8 C 
3 > de Longepierre , parce qu’il eft fort 8c naturel , harmo- 
jj nieux 8c fublime. « Ce jugement fait voit que M. de 
Voltaire n’eft pas plus infaillible ni plus jufte dans fes 
éloges que dans fes critiques. Comment peut-on mettre 
treize Vers , nous ne difons pas au-delîus , mais en compa- 
raifon de trois Pièces . dont une efl reftee au Théâtre , oïl 
elle fait plaifîr , 8c dont les deux autres annoncent plus de 
talent pour la Poélîe en général que le meilleur Opéra de 
Quinault, 
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Un défaut plus réel de Quinault , eft d’être 
prolaïque. A force de tendre au naturel , il 
tombe dans une fimpliciré froide ou rampante. 
Le naturel, il eft vrai , s’énonce fans effort, 
quand l’efprit St le cœur , qui le produifent par 
leur accord , font profondément pénétrés; mais 
il n’exclut ni la nobleffe , ni l’élévation, ni le 
choix des expreflions-, ni la fineffe , ni l’élégance? 
des tours. Tout dépend des vrais talens qui le 
produifent , & de l’art qui fait l’embellir. Le 
morceau que nous venons de citer , n’en feroit 
que plus frappant , s’il étoit aufli animé par la 
Poéfie , qui l’eft par la paillon. 

Quinault s’eft aufli exercé dans la Tragédie 
& dans la Comédie : c’eft même par-là qu’il avoir 
•commencé d’eflayer les talens ; mais fes Tragé- 
dies font foibles , romanefques ; St de toutes 
fes Comédies , on n’eftime guere que la Mere 
coquette , qui efte&ivement eft une bonne Piece 
d’intrigue, 8c une des plus anciennes qui foient 
fur le Théâtre. 

Au refte , les détra&eurs de Boileau lui font 
un crime des traits qu'il s’eft permis contre ce 
Poëte , comme s’ils pouvoienr ignorer que Boi- 
leau n’avoit en vue (ayifi qu’il eft ailé de s’en con- 
vaincre par les Notes de fon Commentateur) que 
les Tragédies non lyriques de Quinault , qui en 
effet lont médiocres. Quand il feroit vrai que 
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hotre Horace fe fût élevé contre fes Poèmes , 
pourroit-on difconvenir qu’il y a dans l’Opéra , 
comme le remarque très-bien un Ecrivain de 
nos jours , * un vice radical qui a fuffi pour in- 
» difpofer contre lui les meilleurs Efprits , tels 
» que Boileau , Racine , Lafontaine , RouJfeau t 
» la Bruyere , 8cc. Tous ces Grands Hommes 
ç » <ï ,J i «voient bien acquis le droit d’être diffi- 
» ciles , ne pouvoient tolérer que l’on mît au 
» rang des chef-d’œuvres , des Poèmes ordinal» 
w rement dépourvus de vraifemblance, libres des 
trois unités , 8c dans lefquels prefque toutes 
>3 les réglés de lart font néceffairement violées. 

33 Ce fpeétacle fi pompeux, fi varié, ne préfentoit 
>3 fouvent à leurs yeux qu’un magnifique ennui. 

33 Et véritablement , fans être taxé de trop de 
33 rigueur , on peut dire , de l’aveu du goût, que * . 
33 le meilleur des Opéra ne fera jamais un excel- 
33 lent Ouvrage. Nous croyons cependant que ce 
33 fpeétacle eft convenable pour de grandes fêtes, 

33 8 c qu’il eft même fufceptible de beautés parti- 
33 culieres dont aucun Ecrivain n’a mieux fenti 
33 que Quinàult toutes les efpeces différentes ; 

33 mais , nous le répétons, il ne faut pas s’étonner 
*j que Boileau 3 fi exaû , fi févere dans fes Pro- 
' » duétions, 8c qu’une étude continuelle des An- 

-33 ciensavoit accoutumé à leur caraélere de beautés 
a mâles & nerveufes , ne pût fe familiarifer avec 
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» une poéfie prefque toujours dénuée d’images 
» St de métaphores hardies. D’après cette ma- 
» niere auftere de penlèr, que lui donnoit le feu- 
» liment de fa propre force , il avoit de la peine 
» à regarder Quinauit comme un grand Poëte , 

» 8t en cela il étoit conféquent *. « D’ailleurs, 
Boileau , nous le répétons , n’avoit en vue que 
les Tragédies de Quinauit , 8c rendoit juftice à 
fes autres Ouvrages , comme il s’en explique lui-* 
même dans une de fes Préfaces. » En attaquant 
» (dit-il) dans mes Satyres les défauts de 
» quantité d’Ecrivains de notre fiecle , je n’aï 
» pas prétendu pour cela ôter à ces Ecrivains 
» le mérite qu’ils peuvent avoir d’ailleurs. Je n’ai 
» pas prétendu, dis-je, par exemple, qu’il n’y 
» eût point d’efprit ni d’agrément dans les Ou- 
» vrages de M. Quinauit , quoique H éloignés de 
» la perfe&ion.... J’ajouterai même que, dans le 
» temps où j’écrivois contre lui , nous étions 
» tous deux fort jeunes, 8t qu’il n’avoit pas fair # 

» alors beaucoup d’Ouvrages qui lui ont acquis 
» dans la fuite une jufte réputation **. « 
Obfervons , en finiflànr cet article , que Qui 
nault ne fut pas moins eftimable par fes mœurs 


* La Dunciade , Poëme , tom. i. 

** Préface des Œuvres de Boileau , éditions de 
6c de 

qUÇ 
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qUÊ par fes talens. Dans i’âge des partions , 8c 
favorablement accueilli du Parterre , ce Poëte eut 
le courage de penfer que le talent d’amufcr ne 
dilpenfoit point de celui d’être utile ; que les 
Mufes pouvoient délafler , mais non occuper 
l’homme fociable, 8c que, fi fon penchant l’en- 
traînoità faire des Vers, fa probité lui ordonnoit 
d’avoir un état. Quelle leçon , s’écrie à ce fujet 
* un de fes Panégyriftes * , pour nos jeunes Mé- 
tromanes-, qui la plupart prennent pour génie une 
vaine ardeur de rimer, s’imaginent follement rem- 
plir par-là le porte que leur marqua la Nature 
dans la grande Société ! Quinault , dont on <f 
quinze ou feize tant Tragédies que Comédies, 8c 
treize Opéra , continua jufqu’à fa mort, avec 
une régularité lcrupuleufe 8c un courage inoui , 
les fondions monotones de fa Charge d’Auditeur 

\ 

■ 

* M. l'Abbé Cenay , Avocat en Parlement, littérateur 
eftimable à qui nous aurions confaeré avec plaifir un article 
dans cet Ouvrage , fi fa modefiienc l'avait empêché jufqu’i 
préfent de livrer au grand jour de l*impre(Eon plufieurs ex- 
cellens morceaux de Littérature , qui ne font connus que 
de fes amis. Il a prononcé Y Eloge de Quinault , le premier 
Juillet de cette année , après la réception du Docleur 
Franklin , dans une Société de Gens de Lettres , connue- 
fous le nom de Loge des Neuf Saurs , qui s’aiTemble 
tous les ans pour célébrer un des Grands Hommes qui 
•nt honoré la France par leurs talens. 

Tome 111. O 
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des Comptes, comme s’il n’eût jamais connu 
d’occupation plus intérefTante pour l'on efpritSc 
pouf ion cœur j effet admirable & cependant 
naturel de cet amour du devoir, la bafe de toute 
fociété , l’idole de nos bons aïeux, & que , pour 
le malheur de notre âge , a éteint dans prefque 
tous les cœurs l’efprit de fyftême & d’égoïfme , 
digne fruit des trilles lumières de la moderne 
Philofophie. 
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JL ABELAIS, [ François ] Cordelier , puis 
Bénédi&in , puis Chanoine , enfuite Médecin, 
& enfin Curé de Meudon , né à Chinon en 
1483 , mort en 1553. 

On feroit d’abord tenté de croire que fa répu- 
tation eft plutôt l’effet du caprice de refprit hu- 
main , que celui d’un mérite réel. Il eli cepen- 
dant 'peu d’ Auteurs qui aient confervé une cé- 
1 lébritè plus - marquée que la Tienne. Lafontaine , 
J. B. Rouf eau , plufieurs bons Elprits , ont eu 
pour lui un goût particulier. Mais comment avec 
une maniéré de s’exprimer prelque toujours in-' 
lipide , grofliere* , dégoûtante , inintelligible , 
Rabelais a-t il pu paflér pour un Ecrivain in- 
génieux y plaifant , agréable , & rempli d’allu- 
lîons aufli fines que profondes ? La première 
raifon qui fe préfente , eft que fon Ouvrage dut 
la plus grande partie de fon fuccès aux anathèmes 
de la Sorbonne & du Parlement qui. le profcri- 
ivirent , à caufe des obfcénités qui y font ré- 
pandues ; on peut dire enfuite , que les traits 
fatyrîques lancés contre les Moines , ne contri- 
buèrent pas peu à le mettre en vogue ; ajoutons 
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que les Hérétiques de fo n temps s’e'mpreflerent 
de combler de louanges un Ecrivain qui i'em- 
bloit s’accorder avec leur s fentimens , du côté 
de la phrénéfie à tout blâmer & à fe moquer de 
tout. On étoit alors li peut accoutumé à voir 
tourner en ridicule les objets les plus graves , à 
trouver dans les Livres de Satyres aufli mordan- 
tes & aufli libres , des entretiens aufli licencieux 
& aufli orduriers ; que la hardiefle qui enfanta 
cette finguliere & extravagante Production, en 
groflit le mérite aux yeux même de ceux qui 
leuflent condamnée avec févérité,en confervant 
leur fang froid. 

Ce coup d’œil fuffit d’abord pour expliquer 
le principe de la célébrité de l’Hiftoire de Pan- 
tagruel & de Gargantua. 

_ Nous n’ignorons pas que les Admirateurs de 
Rabelais ont prétendu excufcr le- défaut de plan, 
de méthode , de fuite , de raifon qui choque 
dans tout l'on Livre , en croyant trouver dans 
fes peintures une cenfure allégorique des mœurs, 
des ufages & des ridicules de fou temps ; qu’ils 
ont vanté avec complaiiance certains traits ingé- 
nieux qui y pétillent par intervalle ; qu'il n’eft 
pas même jufqu’à l'on verbiage qui ne leur pa- 
roifle myflérieux , & tendre à des allulïons 
dont leur lagacité regrette de ne pouvoir expli; 
quer l’objet. 
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Toutes ces raifons ne font pas capables de 
juftifier leur enthoufiafme. Qu’on fuppole que 
Rabelais ait voulu s’envelopper , pour ne point 
paroître attaquer fi direâement ce qui aiguifoit 
fon humeur fatyrique ; étoit-ce d’un tiffu de pen- 
fées triviales , de propos obfcènes, d’expreflions 
baffes , qu’il devoit former le voile deftiné à 
cacher fes allégories ? Etoit-ce dans les tranfports 
d’une ivreffe plus que cynique , qu’il lui couve- 
noit de faire parler la raifon ? 

Il eft donc à propos de chercher ailleurs que 
dans le mérite réel de fes Ouvrages , lç prin- 
cipe du cours prodigieux qu’ils ont eu. Et pour 
cela , il faut en revenir à la nature du cœur hu- 
main : la gaieté le captive , la malignité a tou- 
jours fu lui plaire , & la licence n’eft pas toujours 
propre à le révolter, parce qu’elle flatte en quel- 
que maniéré un fond de corruption qui en eft 
inféparable. D’ailleurs , une imagination vive , 
féconde , plaifante , quelqu’inconféquente & 
vagabonde qu’elle foit , amufe toujours pour le 
moment. Rabelais feroit actuellement plongé 
dans l’oubli , s’il n’eût pas paffé toutes les bor- 
nes j moyen afsûré d’entraîner la multitude & de 
paroître merveilleux aux Efprits communs. 

RACAN , [Honorât de Beuil , Marquis de} 
l’un des premiers reçus à l'Académie Françoife > 

O iij 
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né à la Roche-Racan en Touraine en 1589 , 

mort en 1670. 

Malherbe d’un Héros peut vanter les exploits , 

JRacan chanter Philis , les Bergeres & les Bois. 

Ce dernier Vers confacre tout-à-la-fois les 
louanges de ce Poète , St fixe la jufte idée qu’on 
doit avoir de l'es talens. Avant lui la Poéfie 
paftorale le réduiioit à un jargon plein de fa- 
deur St de mauvais goût. Racan eft le premier 
qui ait fu faire rendre aux chalumeaux François 
ces fons doux & naïfs qui firent autrefois les 
délices 8t la gloire de l’Italie. Ses Bergeries ont 
un naturel , une délicatefie , une harmonie qui 
en fait retenir avec plaifir la plupart des Vers* 
Il avoit principalement le talent d'exprimer avec 
grâce jufques aux plus petites chofes ; » C’eft 
en quoi , difoit * Boileau , il reflemble mieux 
» aux Anciens , que j’admire fur-tout par cet 
» endroit j plus les chofes font feches 8t mal 
» aifées à dire en Vers y plus elles flattent quand 
» elles font dites noblement 8t avec cette élé- 
» gance qui fait proprement la Poéfie. » 

Cet habile Critique lui reconnoilfoit encore 
autant de génie pour réuflir dans la Poéfie fublime 
que dans la Poéfie fimple : 

Tout Chantre ne peut pas , fur le ton d’un Orphée , 
Entonner en grands Vers la Difcorde étouffée , 

* Lettre de M. de Maucroix, 
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Teindre Bellone en feu , tonnant de toutes parts , 

Et le Belge effrayé fuyant fur fes remparts. 

.Sur un ton fi hardi, fans être téméraire, 

Racan pourroit chanter, au défaut d’un Homere. 


Les Odes que nous avons de Racan ont décidé 
cet-éloge , & le mettroient même au deffus de 
Malherbe , fi elles avoient autant de pureté Sc 
de correction , qu’elles ont d’élévation & d’en- 
thoufiafme. O11 eft fâché pour fa gloire , que 
trop de confiance dans fa facilité l’ait jeté dans 
la négligence ; c’eftpourquoi Malherbe difoit que 
de Racan & de May nard on auroit fait un grand 
Poète. 

En effet , il y a des morceaux dans les Odes 
de Racan, qui ne le cedent point aux plus beaux 
Vers de Malherbe ; telles font les deux Strophes 
que voici : 

Que te fert de chercher les tempêtes de Mars , 

Pour mourir tout en vie au milieu dés hafardt 
Où ta gloire te mene ? 

Cette mort , qui promet un fi digne loyer , 

N’eft toujours que la mort qu’avecque moins de peine 
L’on trouve en fon foyer. 

Que fert à ces Héros ce pompeux appareil . ; 

Dont ils vont dans la lice éblouir le Soleil • 

Des tréfors du Pactole ? v 

La gloire qui les fuit , après tant de travaux. 

Se paffe en moins de temps que la poudre qui vole 
Du pied de leurs chevaux. 

Oiv 
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I. RACINE , [Jean] de l’Académie Françoife, 
né à la Ferté-Milon en 1639 , mort à Paris en 
1699. v 

La Poéfie Françoife , portée au plus haut point 
de nobleiïe, d’élégance , de fentiment & de pu- 
reté , a confacré fans rélerve fon nom à une 
gloire immortelle. 

Le grand Corneille fembloit avoir fixé fur lui 
tous les fufFrages , & épuifé l’admiration par la 
force , la hauteur Sc la fécondité de fon génie , 
qui , comme un fouffle impétueux , avoir tout 
fait plier devant lui ; Racine ne craignit pas de 
paroîtte fur la Scene & , prenant une autre 
route , il fe montra bientôt digne de le rempla- 
cer : la tendreffe , l’harmonie, une connoiifance 
profonde du cœur humain , furent les nouveaux 
refforts de fa mufe tragique, 8t le conduifirent 
rapidement aux mêmes fuccès. S’il n’a. point eu , 
comme Corneille , la gloire de tirer la Tragédie 
du chaos , de lui imprimer le premier ce carac- 
tère de nobleffe 8t de dignité qui lui eft elfen- 
tiel , d’en fixer les réglés & les beautés parmi 
nous , qui ofera lui difputer celle de s’être fait 
un genre qui lui eft propre , d’avoir. égalé, fur- 
paffémêmc, à quelques égards , les chef- d’œuvres 
de fon prédécefleur I Sa touche n’eft pas com- 
munément aufii mâle , aufli énergique , aufii har- 
die que celle de Corneille j mais elle eft conti- 
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«Bernent plus élégante, plus naturelle , plus cor- 
recte. Aucun Poete n’a mieux connu , mieujc 
éprouvé , plus vivement exprimé le fentiment j 
fes Vers le relpirent à chaque phraü , 8t ce ca- 
raûere eft fi marqué dans fes Ouvrages , qu’on 
peut lui appliquer ce que difoit Horace : 

r 

Invcnias etiam disjtÜi membra Poctx, 

• - i - . 1 

Par cette heureufe facilité d'animer tout ce qu’il 
dit , par l’heureux talent de parler intimement 
au cœur , de l’attendrir , de lui faire éprouver, 
par des charmes aufli doux que puiffans , tous 
les mouvemens des pallions , il s’eft rendu maître 
de la Scene tragique , en maniant , avec une 
fupérioricé fans égale, le plus intérefiant de fes 
refiorts, la pitié. Qu’on parcoure fes Tragédies j : 
la fagelfe St la vérité des caraftereS , la jufteffe 
& l’habileté avec laquelle il les foutient , le pa- 
thétique St la chaleur qui les vivifie, offrent fans, 
ceffe de, s traits qui émeuvent le SpeCtateur, St 
lui font prendre tous les degrés d’intérêt que le 
Poete veut lui communiquer.. 
r Le même Génie , fi habile à deflinerles carac- 
tères y étoit également fupérieur lorlqu’il s’agif- 
foit de leur donner les couleurs propres à les 
fcmbelfir. Par tout une poéfie noble , tendre, har- 
monieufe y toujours conforme aux réglés du hwi-. 

é J 

gage Si de la .Yeçfifîcation, préfente des charmes 

O T, 
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auffi féduifans pour l’oreille , qu’ils l’ont" été 

pour le cœur. 

Tous les talens du Poêle tragique femblent 
s’être réunis dans fa perfonne. Non-feulement 
fes Héros confervent en général les inclinations 
& les intérêts que l’Hiftoire leur attribue, mais 
encore chaque paffion eft approfondie dans f es 
fources , développée avec fes divérfes nuances , 
manifeftée par le langage qui lui eft propre » 
fans s’écarter en rien de la Nature. Aucun Pocte 
n’a mieux connu Part de tout mettre à fa place, 
de ne faire dire à fes perfonnages que ce qu’ils 
doivent dire , & de régler toujours leurs moin- 
dres mouvemens fur la néceflité d’agir ; c’eft 
par-là principalement que Racine s’eft diftingué 
des autres Tragiques. 

S’enfuit-il de ces éloges juftement mérités , 
qu’il foit fans défauts , & qu’il n’ait pas payé 
le tribut à cette maxime dorit la vérité eft auffi 
ancienne que le monde & ne finira qu’avec lui , 
nemo ex omni parte beatus. Si on en croit des 

r 

Cenfeurs éclairés , il n’a pas conçu allez forte- 
ment la Tragédie; il n’a pas mis allez d’aftion 
dans fes perfonnages. Ceux qui prétendent que 
la terreur Si la pitié doivent être excitées avec 
une égale véhémence , delîreroient que le pre- 
mier de ces mouvemens fût , dans fes Pièces a 
suffi vivement traité que le fécond» 
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Que ces reproches foient fondés ou non , on 
ne pourra fe difpenfer d’avouer , que l’anjour. 
trop fouvent introduit dans fes Tragédies, en 
fait languir l’intérêt aux yeux des Spe&ateurs , 
qui préfèrent le plailir d’être émus par l’impé- 
tuolîté des grandes paillons , à celui d'être atten- 
dris par des paillons plus douces. Il faudra con- 
venir encore qu’il a poulie quelquefois cette paf- 
fion jufqu’â une afféterie capable de défigurer 
certains Carafteres. Les Grecs l'avaient rejetée 
comme indigne de k majefté de Melpomene ,, 

& Racine en a fait le principal reffort de fes; 
PieCes , ce qui leur donne un air de Roman St 
annonce trop la marche de l'intrigue. Il a banni 
de la 'Çcene cette noble fimpliciré ‘qu’on eft forcé 
d’admirer dans Sophocle & Euripide. On a beau: 
dire , gour l’excufer , qu’il falloir fe prêter au* . 
goût de^la Nation pour la galanterie : l’Homme: 
de génie ne reçoit des loix qüe du génie même ,, 
ou plutôt il fe fert des reffources de fon génie; 
pour tout rappeler aux vrais principes. Celui de: 
Racine étoit affea riche pour plaire & intéreil^r,, 
fans le fecours de ce reffort , qui n’a point été 
employé dans Achalie, le chef-d’œuvre des Théâ- 
tres anciens 8c modernes : rien en effet de pl|is: 

. fimple , de plus fublime , de mieux conduit t . 
que cette Piece, 8t cependant point de fujetp.luài. 
difficile à. traiter». 

. • • •• t 

O vj 
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Une preuve que l’amour n’efl pas néceflairff 
pour animer l’intérêt d’une Tragédie, c’efl: que 
les Grecs n’en ont point fait ufage. Ils avoient, 
à la vérité, des objets de culte , des fujets na- 
tionaux capables de captiver , d’attacher, d’émou* 
ivoir le Speétateur , fans recourir à ce lentiment 
'trop foibte pour des Républicains; mais quand 
ces lujets leur auroient manqué , ils enflent dé- 
daigné tout ce qui n’étoit pas propre à repaître 
& à foutenir l’élévation de leur ame. L’amour 
ji’eft jamais qu’une foiblefle, quelque part où il 
le trouve ; 3t faire foupirer des Héros, c’eft les 
réduire au niveau des hommes ordinaires. Théfée 
dans Corneille , Alexandre dans Racine , Phi- 

0 

lollete dans M. de Voltaire , révoltent plus qu’ils 
n’iatéreflent. 

On dira peut-être que l’amour far la Scene 
tragique, conduifant aux malheurs, aux crimes 
St aux remords, cefle d’être dangereux, & devient 
un principe fécond pour développer avec fiiccès 
les différentes impreffions dont famé humaine 
eft fufceptible. 

Nous répondrons qu’il faut toujours choifir , 
'.pour émouvoir le cœur , ce qui peut l’élever, 
l’agrandir ; non ce qui l’abaifle & l’énerve. L’Hif- 
toire fournit aflez de révolutions dignes d’oc- 
cuper Melpomene , fans recourir à des intrigues 
xomanefques qui dégradent le Cothurne, Qui 
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doute que Racine ne fût encore plus admirable , 
fi fes Pièces étoient plus exemptes de cet amour 
qui en fait languir l'a&ion ? 

Ce défaut n’empêche pas néanmoins qu’elle* 
ne foient fupérieures, à bien des égards, à celles 
de Corneille , comme l’Enéïde eft fupérieure à 
l’Iliade , fans que Virgile puiffe être regardé 
comme un auffi grand Génie qu’Homère. Mithrt - 
date , Phèdre , Britannicus ne le cedent point 
aux plus beaux chef-d’œuvres de Corneille , & 
Athalie fera toujours placée par les Connoilfeurs 
au deflus de Cinna. Corneille n’a rien non plus 
de comparable à la Scene où Phèdre déclare fon 
amour à Hippolyte. 

Un grand nombre d’Ecrivains fe font confir- 
més en ^jmparaifons entre ces deux Poëtes. Le 
parallèle qui nous a paru le mieux faifi 8c le 
plus abrégé , eft celui de M. l'Abbé A'OliveK 
Après avoir adopté le mot du Duc de Bour- 
gogne , que Corneille ètoit plus homme de génie , 
& Racine plus homme d’ejprit 3 « un Homme de 
» génie , ajoute-t il , ne doit rien aux préceptes, 
» & quand il le voudroit , il ne fauroit prefque 
» s’en aider : il fe paffe de modèles , 8c quand on 
» lui en propoferoit, peut-être ne, fauroit- il en 
u protiter t il eft déterminé par une force d’inf*. 
» tinû à ce qu’il fait 8t à la maniéré dont il le 
» fait. Voilà Corneille qui, fans modèle , fa ai 
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» guide , trouvant l’art en lui -même , tire la 
» Tragédie du chaos où elle étoit parmi nous. 

» Un Homme d’efprir étudie l’art : fes ré- 
» flexions le préfervent des fautes où peut con- 
» duire un inftinét aveugle : il elt riche de fou 
» propre fonds , & , avec le fecours de l’imita- 
» tion, maître des richelTes d’autrui. Voilà Ra- 
» cine , qui , venant après Sophocle , Euripide , 
» Corneille , fe forme fur leurs diflerens carac- 
. » teresj 8c fans être ni Copifte , ni Original , 
» partage la gloire des plus grands Originaux. 

» Il eft vrai que le génie s’élève où l’efprit 
» ne faurpit atteindre : mais l’efprit embrafle au 
» delà de ce qui appartient au génie. Avec du 
» génie , on ne fauroit être , s'il faut dire ainlî , 
» qu’une chofe feule. Corneille n’eit qi^. Poëte j, 
» il ne l’eft même que dans fes Tragédies , à 
» prendre le mot de Poëte dans le fens A’ Horace *- 
» Racine a réuffi dans la Tragédie ,1a Comédie, 
» l’Ode , l’Epigramme , & dans d’autres genres- 

» Ajoutons que le génie , dans la force même, 
j> de l’âge , n'elt pas de toutes les heures , 8c que 
» fur-tout il craint les approches de la vieillefle- 
» Corneille , dans fes meilleures Pièces, a d’étranges 
» inégalités , 8c dans les dernie'res , c’eft un feu 


* Ingenlum cui fit , cui mens divinior , atcjue os. 
Mû^na fonaturum ,, des nominis hujus honorent . 
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» prefque éteint. Au contraire , l'efprit ne dé* 
» pend pas (i fort des momens ; iln’a' prefque 
» ni haut ni bas , 8t quand il eft dans un corps 
» bien fain , plus il s’exerce , moins i! s’ufe. 

- » Racine n’a point d’inégalité marquée , & la 
» derniere de fes Pièces , Atkalie , eft fon chef* 
» d’œuvre. On me dira que Racine n’eft point 
» parvenu, comme Corneille , jufqu’à une vieil-* 
» lefle bien avancée. Je l’avoue j mais que con- 
» dure delà contre ma derniere obfervation* Car 
» l’âge où Racine produifit Athalie répond prê- 
ta cifément à l’âge où Corneille produifit Œdipe ^ 
« & par conséquent la vigueur d’efprit fubfiftoit- 
» encore toute entière dans Racine , quand l’ac- 
» tivité du génie contmençoit à décliner dan» 
» Corneille. 

» Mais de tout ce que j’ai dit , il ne s’enfuit 
9 pas que Corneille manque d’efprit, ou Racint 
» de génie : ce font des qualités inféparables 
» dans les grands Poëtes. L’un feulement l’em- 
» porte dans celui-ci, l’autre dans celui-là. Or H 
» s’agi floit ne favoir par où Corneille & Racine 
*> dévoient être caraftérifés; & après avoir vu ce 
» que les Critiques ont penfé fur ce fujet , j’en 
» fuis revenu au mot de M. le Duc de Bour - 
» gogne. » 

Une obfervation qui a échappé aux Critiques % 
c’eft que , dans tous les fiecles littéraires % U 
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■arche de l’efprit humain a toujours été la même 
dans tous les genres. On a vu conftamment le 
Génie fublime ouvrir la carrière au Génie atten- 
driflant. Homere fut fuivi de Virgile ; Sophocle * ** r 
d’ Euripide ; Démofthene , de Cicéron ; Corneille , 
de Racine ; Bourdaloue , de Majftllon , Scc. On 
pourroit faire la même remarque pour les Arts , 
qui ont eu le tendre & le moelleux , après le 
vigoureux & le fublime. 

• Le génie de Racine a cela de particulier, qu’il 
favoit fe plier à tous les genres , en confervant 
fa fupériorité. On voit qu’il n’a tenu qu’à lui de 
joindre les lauriers de Thalie à ceux de Melpo- 
mene ; aucun Poëte tragique ne s'eft exercé dans 
la Comédie avec tant de fuccès. M. de Voltaire 
s’eft vainement efforcé de donner le même 
exemple : il y aura toujours loin de l'Enfant, 
■prodigue , de Nanine Sc de.fes autres Comédies 
à celle des Plaideurs. 

Ses Hymnes , fes Cantiques , les Chœurs 
d 'Efiher & d 'Athalie font de nouvelles preuves- 
de l’étendue & de la'richeffe de fes talens. Ces 
morceaux , trop peu admirés dans fes Ouvrages, 


* Ces deux Poètes étoient contemporains , comme 
Corneille & Racine l’ont été parmi nous ; mais Sophocle 
avoir fait repréfenter le plus grand'nûrfrbre de fes Pièces*. 

**apt qa‘£uripidi.[e produisit fur la Sccnc* 


Digitized by Google 



Littéraires. 329 
ll’ont pas été éc lipies par les Odes facrées du 
grand Roujfeau. 

Si nous l’envifageons comme Profateur , Tes 
- talens brillent avec une nouvelle fupériorité. Les 
Préfaces qu’on a de lui, fes Difcours à l’Aca- 
demie , fes Fragmens hiftoriques , tout ce qui 
eft forti de fa plume porte le cara&ere du Génie. 
Ses Lettres contre MM. de Port- Royal fufliroient 
pour le mettre au-deflus de l’Auteur des Pro- 
vinciales , fi elles euflent été fuivies d’un plus 
grand nombre d’autres. La raifon , l’éloquence , 
a vigueur , le fel qui y régnent , firent craindre 
à ces Solitaires , qui le mêloient de tout , un 
Adverfaire plus redoutable pour eux, que P afcal 
ne l’avoit été aux Jéfuites.Ils s’emprefierent d’a- 
doucir fes mécontentemens ; & , par l’entremife 
Ae Boileau, Racine fupprima une troifieme Lettre 
qu'il fe propofoit de donner, à la tête de laquelle 
il avoit placé une Préface très- mordante , s’il 
faut eu juger par le morceau qu’on nous en a 
tranfmis. 

Ce Poëte eut un avantage affez commun dans 
fon fiecle , mais bien rare dans le nôtre : les plus 
célébrés Littérateurs s’empre fièrent de favorifer' 
fes talens. On ne fauroit donner trop d’éloges à 
Chapelain , pour avoir , le premier, employéfon 
crédit à lui fournir les moyens de développer 
fon génie. Racine , encore jeune & inconnu * 
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avoit fait une Ode fur le mariage de Louis XIV. < 
Les heureufes difpofitions que cet Ouvrage an- 
nonçoit, n’échapperent point à Chapelain. Mal- 
gré fes prétentions pour le genre lyrique, il vou* 
lut en connoître l’Auteur. Dès ce moment , il 
offrit à Racine fes confeils , fes fervices } & parla 
Jfi aVantageufement de fon Ode à M. Colbert , que 
ce Miniflre lui envoya cent louis de la part du 

Ày. » 

Monarque , & peu après le mit fur l’état du Roi 
pour une penfion de £x cents livres. 

Terminons cet article par une remarque dont 
il feroit très-utile pour les jeunes gens de profiter. 

Par quels moyens Racine devint-il un fi ex- 
cellent Poëte? Il ne dut fes progrès dans la Poé- 
fie qu’à l’étude des Auteurs Grecs & Latins, qu’il 
commença par t raduire & apprendre parcœur , 
afin de le former le goût, en fe nourriflant de 
leur fubftance. D'un autre côté , fon attention à 
ne choifir pour modèle que nos meilleurs Ecri- 
vains , forma dans, lui cette diftion pure , élé- 
gante , corre&e , harmonieufe , qui le rend le 
plus exaft & le plus agréable de tous ceux qui 
ont écrit dans notre Langue. A cette fage con- 
duite, il joignit la plus grande docilité à profiter 
des critiques de fes amis , à fe régler fur leurs 
obfervations , & à bannir de .fes Tragédies les 
défauts qu’ils y reprenoient. Aulfi la Thébaïde St 
■Alexandre , qui furent fes premiers e fiais, ou t- 
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ils été fuivis à'Andromaque , de Baja\et qui , à 
leur tour, 8t par les mêmes moyens , furent 
furpaffés par Mithridace , Phedre , A 't halte. St, 
Evremont , en relevant les fautes qui lui étoient 
échappées dans la Thébaidc 8c dans Alexandre , 
contribua encore aux vraies beautés qu’il pro- 
duifit dans la fuite. Boileau enfin , par fa lévérité, 
le mit dans le cas d’acquérir ce qui manquoit à 
fa perfeûion. 

Faites vous des Amis prompts à vous cenfurerj 
Qu'ils foient de vos Ecrits les confidens fîneeres , 

Et de tous vos défauts les zélés Adversaires. 

Dépouillez devant eux l’arrogance d’Auteur ; 

Mais tachez de l’Ami diftingucr le Flatteur : 

Tel vous femble applaudir , qui vous raille 2 c vous joue 
Aimez qu’on vous cenfure, & non pas qu’on vous loue» 

C’eft ainfi que les vrais Grands Hommes ont 
la gloire de fe former des fucceiTeurs , au lieu 
que tant de louanges prodiguées II mal à propos 
aux jeunes gens qui commencent , 8c dont on 
veut fe faire des Panégyriftes , ne font propres 
qu’à produire des hommes vains 8c médiocres. 


z^RACINE , [ Louis ] de l’Académie des Inf- 
criptions 8c Belles-Lettres, né a Paris en 1691 , 
mort dans la. même ville en 1764 , fils du pré- 
cédent, 8c héritier d’une grande partie destafens 
de fon père. t ■ , ; ^ 
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En fuivant une autre carrière , il a rappelé la 
Poéfie à fon objet primitif : l«s premiers Vers 
furent confacrés, chez tous les Peuples, à chan- 
ter les Dieux, à célébrer les Myfteres delà Re- 
ligion. Notre Poëte a eu l’avantage de s’exercer 
fur une matière infiniment riche de fon propre 
fonds, & il a fu y répandre toutes les beautés dont 
elle étoit fufceptible. Son Poème de la Religion 
un monument où le talent s’eft prêté avec fuccès 
aux impreflions du zele. On y admire, à chaque 
page , un art féduifant de peindre & d’animer 
tous les objets , de préfenter à l'imagination I«s 
détails de la Phyfique avec toutes les richeffes 
de la Poéfie. Ce Poëme eft d’ailleurs frappant 
par la juftefïe du deflin , la difpofition des parties t 
la vérité des couleurs , & le ton de noblefle qui 
y régné. La féchereffe des matières abftraites y 
difparoît fous l’abondance des images ; le Théo- 
logien y eft toujours d'accord avec le Poëte , & 
le Poëte toujours égal , toujours fécond dans la 
diverfité des fujets & dans la maniéré de les 
traiter. Quand il fe livre à fon enthoufiafme , 
fa verve offre des traits que nos Poëtes les plus 
fublimes , l’Auteur même d 'Athalie , n'auroient 
pas défavoués. Il a fur-tout des morceaux dont 
on ne fauroir trop apprécier le mérite , en faifant 
attention aux difficultés qu’il avoit à vaincre. Peu 
D’Auteurs ont fu aufii bien conduire la marche 
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du récit , 8c ont auffi bien connu le méchanifme 
de notre verfification. Il ne lui manque qu'un peu 
plus de nombre & de variété dans les tours i car 
fes vers tombent prefque un à un , deux à deux, 
fans former cet enchaînement fi flatteur dans les 
Ouvrages de ion pere. Par-là il a contraflé une 
monotonie Sc une fécherefie qui fatiguent le Lec- 
teur, malgré fon admiration pour, les traits inté- 
reflans qu’on lui offre affez fréquemment. 

Ce défaut eft beaucoup plus fenfible dans fou 
Poème fur la Grâce , Ouvrage juftement critiqué , 
quoiqu’il renferme des beautés eftimables. Le 
Poëte s’y écarte trop fouvent de fon fujet. Après 
avoir promis de chanter la Grâce , il latffe au 
LeSeurle foin de la chercher dans le premier 
Chant ; 8c lorfqu’il l’introduit dans le fécond , 
fon apparition eft fi courte , qu'elle y difparoît, 
après une cinquantaine de Vers , pour aller le 
perdre dans une controverfe aufli peu exaûe qu’elle 
eft déplacée. Dans les deux autres Chants , elle 
eft étouffée fous les acceffoires. L’Auteur a. trop 
oublié que , dans un Poëme comme dans un 
Tableau , tout dpit fe rapporter au perfonnâge 
principal ; que les figures du fécond ordre ne 
doiventavoir d’a&ion , d’attâude 8c d’énergie, que 
pour faire reffortir la figure effentielle. Virgile , 
dans fes Géorgiques , s'eft bien gardé de tomber 
dans cet écueil : les images , les deferiptioos , le* 
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épifodes, tout fe rapporte au büt qu’il s’efl; pro- 

pofé , l’inftruttion du Cultivateur. 

On peut reprocher encore au Poëme de la 
Grâce , d’être profaïque. Sous prétexte d’être 
exaft dans l’expreffion , le Poëte a dénué fe* 
Vers de poéae. Qu’on ajoute à cela un ton dog- 
matique , une diftion feche , hachée , toujours 
uniforme , 8c l’on fera forcé d’avouer que M. 
Racine n’a pas allez fenti la différence des deux 
fiijets qu’il a voulu traiter. 

Quand on conviendroit , avec ceux qui ont 
voulu le juftifier , que le fond de ce Poëme eft 
ingrat , qu’il prête plus à la difcuflion qu’aux 
images , ce ne feroit qu’une raifon de plus pour 
prouver qu’il ne falloit pas l’entreprendre. Oi* 
voit cependant, par Certains morceaux, qu’il ne 
tenoit qù’à l’Auteur de le rendre intéreffant ; il 
ne falloit , pour cet effet , qu’écarter des fubti- 
lités que la Poélle rejette , que mieux choifir les 
épifodes, que fubftituer le fentiment à la doc- 
trine. Il eût alors évité deux inconvéniens , celui 
de fe tromper , Sc celui d’ennuyer le Lefteur. 

M. Clément a profité de ces défauts communs 
à plufieurs Poëmes didaûiques, 8c les a fait va- 
loir pour foutenir qti’il eft impofiible de compo- 
fer , en notre Langue , un bon Poëme de cette 
efpcce. Nous ne fommespas de fon fentiment, 8c 
nous allons établir nos raifons , ou plutôt com- 
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Lattre les fiennes , fans craindre que ce Critique 
trouve mauvais que nous ufions d’un droit dont 
jl a ufé lui-même à l’égard de plufieurs Ecrivains. 

Seroit-il poflible, en effet, que notre Langue 
fût privée d’une faculté commune à. toutes les 
autres Langues ? Non feulement un Poème di- 
dactique n’offre point de difficultés infurmonta- 
blesdans la nôtre, mais encore il eft très-peu de 
fujets qui puiffent arrêter un Auteur né avec le 
génie propre à fournir cette carrière. 

M. Clément foutient d’abord qu’un Poème doit 
.être éçrit pour tous les LeCteurs, 8t que le Poème 
didactique ne fauroit avoir ce mérite , attendu 
que les termes techniques , qu’il faut néceflaire- 
ment y faire entrer, font de l’algebre pour les 
trois quarts & demi des LeCteurs *. 

Cette aflertion feroit jufte,fi le premier’prîn- 


* m La Poéfie veut bien te charger de donner des précep- 
îî tes , niais fur des fujets qui foienc dignes de fon lan- 
s» gage , & dans lefquels elle fe puifle faire entendre â 
a » tout le monde , fans defeendre à des exprelfions techni- 
,» ques , qui lui font étrangères , & qui font à peine in- 
s> tclligiblcs pour le demi-quart des Leûeurs. « Obferv . 
» criciq.fur le Po'ème de la. Déclamation , />. 34t. 

» On ne fauroit trop répéter qu'un Poème eft fait pour 
s» tout le monde, & que fon plus grand mérite eft d'être 
» lu , entendu, eftimé généralement. Obferv. cric, fur difc 
Paint, de la Peinture , pag. 418. 
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cipe étoit vrai, & fi les inconvéniens qui réfuh* 
tent de la néceflité de faire entrer les ternies 
techniques , tournoient à exclure le Poëme di- 
daâique de notre Littérature. Il eft incontefta- 
ble que le comble du mérite pour tout Ouvrage, 
eft d’être à la portée de tous nos Le&eurs : il 
s’en faut cependant bien qu’on puifl'e dire que 
cette qualité foit nécefiaire , St que finis elle tout 
Ouvrage foit mauvais. Il eft des matières , en 
Proie comme en Poéfie , qui ne font faites pour 
intérelfer que ceux qui s’y attachent par préfé- 
rence j St dès que l’Auteur leur préfente des-lu- 
mieres capables de les inftruire , on peut affurer 
qu’il a rempli fon objet. De plus , on a vu des 
Poëines dans prefque routes les Langues , avoir 
un fuccès général , quoique l’intelligence n’en 
•fut réfervéequ’àun très-petit nombre de Connoif- 
feurs. On fait q vx'Empedocle fut généralement efti- 
mé dans la Grèce , pour avoir mis en Vers les 
principes de la Phyfique , & que fon Poëme fut 
appelé Divin ; cependant les efpritsqui compo- 
foient les différentes cjaffes des Grecs de fon temps, 
n’étoient certainement pas de grands Phyficiens. 
Lucrèce a fuivi la même route, fans que fa réputa- 
tion s’en foit moins étendue chez les Latins. Les 
détails dans lefquels il eft entré fur la Phyfique , 
J a Métaphyfique & la Morale , n’ont point fruftré 
fon Poëme des éloges de la plupart des Poëtes , 

f«§ 
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fes Contemporains , & de ceux qui font venus 
après lui. * Virgile même ne devoit pas être uni- 
versellement à la portée des El'prits de l'on 
Siecle : les Géorgiques n’en furent pas moins 
eftimées des Romains. Les Jardins du P. Rapin , 
le P radium rujlicum du P. Vaniere , la Callipédie 
de Quillet , le Poëme de Scevole de Sainte 
Marthe , fur la maniéré d’élever les enfans à la 
mamelle , celui de Arte graphicâ de Dufrefnoy , 
celui de l’Abbé de Marfy fur le même fujet , 
l’ Anti-Lucrece , font regardés-comme d’excellens 
Ouvrages , malgré le fonds des matières , ait 
deflus du commun des Letteurs ; malgré la Langue 
dans laquelle ils font écrits , dont la connoif- 
fcnce eft encore plus bornée que celle des ma- 
tières. Boileau même , dans fou Art Poétique , 
eft-il auffi à la portée de tout le monde que dans 
Ion Lutrin .} Et le premier de ces deux Poëmes 
eft-il moins eftimé , parce que les mots de Bal- 
lade , de Soanet , de Triolet , de Tercet^ d'Emif- 
tic/te , , qu’on y trouve , font des termes 

barbares pour une infinité de Le été urs I 


* Ovide , entre autres , dit que les Vers de Lucrèce ne 
p&eivont qu'avec l’Uiûvers en entier ? -« 

Carmina. fublimis tune funt perhura Lucreti 3 
Exitio terras cum dabit una dies. 

Tome III. P 
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» Ce qui rend intraitable * un Poé’me fur 
3} l'Agriculture , dit M. Clément } c’eft que notre • 
si Langue eft abfolument féche , peu nombreufe 
» en exprefiions * qu’elle manque de fynonymes » 
si 8c qu’elle a fur-tout ces défauts pour rendre 
si les chofes ruftiques 31 **. 

La flérilité de notre Langue n’eft-elle pas ici 
trop exagérée ? Avant que Balzac parût , on ne 
fe feroit pas douté que cette Langue fût capable 
de devenir pleine d’harmonie 8c de majefté. Les 
Ouvrages de nos grands Ecrivains ont fuffifam- 
ment prouvé qu’elle eft capable de s’élever à 
tout 8c de tout enrichir , fous une plume habile 
à la manier. 

Qu’on ajoute » qu’en traitant de l’Agriculture 
si en Vers , il 11’eft pas pofiible de n’avoir pas à 
33 parler des Vaches St de leur lait , des Porcs , 

33 des Veaux , des Cav ailes , des Etalons , 8 c 
3 » qu’aucun de ces termes ne peut fe fouffrir dans 
si les Vers fériêux ; qu’on ne peut y faire entrer 
ai Jies mots d 'engrais , de contre , A' arbre fruitier 
si de vefcc , de choux , de foin , de pois , de 
» chenevieres , de noifette , de tant d’autres 
33 chofes qui ne peuvent pas plus fe palfer d’en-. 


* obfctv. critiq. furies Georg. de Virg. p- 

** Ibid. p. 4. 


Digitized by Googl 


Littéraires. 339 
» trer dans un Poëme fur l’Agriculture , que 
» dans le ménage de l’Homme des champs *». 

Nous répondrons , premièrement , qu’il eft 
tr hs-pojjtblt de parler de la plupart de ces chofes, 
fans fe fervir précifément de ces mêmes mots , 
comme l’a fouvent fait avec fuccès M. l’Abbé 
Delille , dans fa Traduttion des Géorgiques. En 
voici un exemple qui s’offre à notre mémoire. Il 

-s’agit des ravages de la perte : 

A 

T*>ut meurt dans le bercail, dans les champs tout périt* 

L’agneau tombe en fuçant le lait qui le nourrit * 

La géniffe languit dans un verd pâturage ; 

Le chien , fi cateffant , 'expire dans la rage ; 

- -Et d’une horrible toux les accès violons 
. Etouffent Y animal qui fe nourrit de glands. 

Nous dirons , en fécond lieu, qu’il eft encore 
tïbs-pojpble dti faire un bon Poëme fur l’Agri- 
culture , fans parler de tout ce qui y a rapports 
Virgile n’a pas tout traité dans fes Géorgiques. 
Il favoit que le Poëme didaftique n’eft deftiné 
qu'à rappeler à ceux qui en connoiffent la ma- 
tière, ce que cette matière a de plus important , 
& à en donner une idée à ceux qui ne la con- 
noiflent pas. Boileau , dans fon Art poétique , a 
.parte fous'filence une infinité d’objets qui font 


* Obfciy. critiq. fut les Géorg. de Virg. p. y 8c 6, 

P ij 
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néanmoins partie d’une poétique ; de-là vient 
qu’en parlant de la Tragédie , il n’entre dans 
aucun détail fur la diviiion des Pièces en Aûes , 
des Aûes en Scenes ; fur l’expofition , l’intrigue, 
le dialogue , les furprifes , la cataftrophe. D’ail- 
leurs la Poéfie n’a*t-elle par fes privilèges ? Son 
premier talent eft de tout embellir , & fon pre- 
mier devoir de rejeter ce qui eft indigne de 
fon pinceau. Le bon fens avoit diûé ce principe 

à Horace , /*■ 

Et qu<e 

Defperat trallata nitefcert pojfe rclinquit. 

Quoique rout ce qui peut-être vu, puifle être 
peint , ce n’eft pas à dire que tout foit deftiné 
à former un tableau. Le Peintre habile s’attache 
à ce qui peut plaire , & écarte avec foin tous 
les objets qui ne font propres qu’à défigurer fon 
Ouvrage. 

On peut aller plus loin , & ce ne fera pas 
un paradoxe que de foutenir qu’il eft xxhs.pojjfible 
de faire perdre leur trivialité aux termes le plus 
en ufage parmi le Peuple, pourvu qu’un Ecri- 
vain foit allez courageux pour fecouer le pré- 
jugé , & aftez habile pour fubjuguer la Langue, 
en ennobliftant des expreflions qui feroient bafles 
fous la plume d’un homme ordinaire. Un mot 
néceflaire dans le difcours , n’eft jamais bas, ou 
celle de l’être , quand il eft placé à propos. 
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Pûtris s’efl iervi , fans révolter , du terme de 
fumier , dans fa célébré Epigrannne : 

•••••• • 

Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien ", 

Je fuis fur mon fumier , comme toi fur le tien. 

f 

La noblelfe du Prologue d 'Efihtr n’elï point 
dégradée par l’ufage du mot pavé : 

Tu le vois tous les jours devant toi profternc , 

Humilier ce front de fplendeur couronné ; 

Et , confondant l’orgueil par d’auguftes exemples , 

Eaifer avec refpeft le pavé de tes Temples. 

« 

La defcriptîon de l’âge d’or , par Boileau , ne ' 
cefle pas d’être poétique pour admettre les termes 
de bled , de bœuf , de vigne , de grappes , de lait : 

Helas ! avant ce jour qui perdit no? neveux , 

Tous les plaifirs couroient au devant de fes vœux. 

La faim , aux animaux , ne faifoit point la guerre ; 

Le bled , pour fe donner , fans peine ouvrant la terre, 
N’attendoit pas qu’un boeuf, prefle pat l'aiguillon , 

Traçât , d’un pas tardif, un pénible fillon ; 

La vigne offroit par- tout des grappes toujours pleines, 

Et des ruiüeaux de lait ferpentoient dans lçs plaines. 

Ceux de poule & de perdrix ne bleffent ni 
le goût , ni l’oreille , dans ces Vers de M. 
Gaillard : 

Voyez la poule aaive , ou l’agile perdrix , 

Sous fon aile inquiète aflcmblant fes petits, 

P iij 
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Habile à les conduire , ardente à les défendre y 

Craignant tout , bravant tout , &c. 

Enfin , Corneille , Defprêaux , Racine , ont 
fait plus que Tibere * $ non feulement ils ont 
donné le droit de Boutgeoifie à des exprefiions 
ignobles dans leur temps , mais on peut dire 
encore , qu’ils leur ont donné des Lettres de 
Noblefle. Nous pourrions en citer cent exem- 
ples : nous nous bornerons à ceux-ci. 

Le chagrin monte en croupe , 8 c galoppe avec lui. 

Boil. 

S 

Et les doigts des Laquais dans la craJJ'e tracés , 

Témoignoient, par écrit, qu’on les avoir rinces. 

Id. 

Allons , foulons aux pieds ce foudre ridicule 

Dont arme un bois pourri ce Peuple trop crédule. 

Corn. 

Dieu lailTe-t-il jamais fes enfans au befoin î 

Aux petits des oifeaux il donne la pâture. 

Rac. 

* Tibere s’étant fervi de quelques exprefiions peu con- 
formes à la pureté du langage , voulut s’en exeufer , en 
difant que fi les mots dont il s’étoit fervi n’etoient pas 
latins , ils pouvoient le devenir, par la raifon même qu’il 
en avoir fait ufage : Fous pouvey bien , César , lui ré- 
pondit Pomponius-Marccllus , donner le droit de Bour~ 
geoifie aux hommes t mais vous ne pouvez pas le donner 
aux mots. 
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Mais je n’ai plus trouvé qu’un horrible mélange 
Tfos & de chair meurtris , & traînés dans la fange r 
Des lambeaux pleins de fang & des membres affreux 
Que des chiens dévorans fe difputoient entre eux. 

IJ. 

Qu’on fe récrie , après cela , fur la bizarrerie 
de la Langue Françoife î qu’on l’accufe d’une 
délicatefle outrée l 'on ne prouvera autre chofe r 
fi ce 11’eft que certains mots ne font réputés bas 
& ignobles , que parce qu’ils n’ont pas été em- 
ployés par de grands Poëtes^ 

Mais fuppofons encore qu’il fût impoflible dé- 
faire ufage de certains termes. Les périphrafes ^ 
les métaphores ne peuvent-elles pas fuppléer au 
défaut de l’expreffion littérale ? Sans nommer le 
briquet Si la -pierre a fufil , l’Auteur du Lutrin 
les a très-juftement exprimés î 

Et du fein d’un caillou, qu’il frappe au même inflant , 
Il fait jaillit un feu qui pétille en forçant. 

La poudre a canon , & les canons eux-mêmes , 
ne font-ils pas moins bien exprimés dans ces Vers 
du même Poëte ? 

Du falpêtre en fureur l’air s’échauffe & s’allume. 

. . . . . Affronter la tempère 

De cent foudres d’airain tournés contre fa tête. 

Qui ne voit qu’il s’agit de la bayonnette t 
quand Piron dit que les Soldats , 

Se font jour avec l’arme à Bayonne inventée y 

P if 
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Le fabre 8c la balle ne font-ils pas bien ca« 
ra&ériles dans ces Vers de M. Voltaire? 

Chefs , Officiers , Soldats , l'un fur l’autre ematlès , 
Sous le fer cxpirans , par le plomb renverfés , 
Pouffent les derniers cris , &c. 

Le même Poète n’a pas eu befoin d’employer 
le nom de Ramoneur , quand il a dit : 

J’eflime plus ces honnêtes enfans 
Qji de Savoye arrivent tous les ans. 

Et dont la main légèrement efluie 
Ces longs canaux engorgés par la fuie. 

Tant d’exemples font des preuves convain- 
cantes que le Poëme didactique eft autant le 
patrimoine de notre Langue , que celui de toute 
autre. Faites un Poème fur la Peinture , l’Agri- 
culture , la Déclamation , l’Art de la Chaffe , 
l’Art de la Guerre , 8tc. : ayez un génie vrai- 
ment poétique , 8c vous faurez ennoblir chaque 
terme pour exprimer chaque objet ; 8c vous 
traiterez les chofes les plus difficiles d’une ma- 
niéré auffi claire que poétique. Voyez le beau 
morceau du Poème de la Religion , fur la for- 
mation des fleuves 8c des rivières : vous y trou- 
verez une delcription des plus pompeufes, des 
plus nettes , fans que les difficultés aient pu 
ralentir la marche du Génie qui les a fubjuguées. 
Ce Poëme offre plitfieurs autres morceaux , qui 


Digitized by Google 



Littéraires. '345 
font de nouvelles preuves de ce que nous avons 
avancé. Si M. Racine , celui de tous nos Poëtes, 
qui , après fon pere , a le mieux connu ; le mé- 
chanifme de notre Langue , fe fût abandonné à 
fon génie , dans le Poème de la Grâce , au lieu 
de s’engager dans des difcuflions déplacées , 
cet Ouvrage eût été un nouveau modèle de 
Poéfie didactique , 8c la réponie la plus coin- 
plette à toutes les objections contré ce genre de 
Poéfie. 

Comme fon illuftre pere , M. Racine a eu le 
mérite d’écrire en profe avec autant d’élégance 
que de pureté. Ses Réflexions fur la Poéfie , 
où plufiéurs Auteurs ont fôuvent puifé , fans 
s’en vanter, annoncent un Homme profond dans 
la Littérature. On defireroit feulement qu’il eût 
été moins prolixe dans cet Ouvrage, défaut qu’il 
n r a pas plus évité dans fes excellentes Remar- 
ques fur les Tragédies de fon pere, <que daifs 
les Mémoires qu’il a publiés pour fervir à l’Hif- 
toire de la Vie de cet illuftre Poëte. 

* . # * *’ • i 

R A MSA Y , [ André Michel de ] né en 
Ecolfe , mort à St. Germain-en-Laye en 1743 , 
âgé de 57 ans. 

Si l’on avoit befoin d’exemple pour prouver 
qu’un efprit jufte & un cœur droit ne peuvent 
long-temps perfifter dans l’erreur & l’impiété , 

V v 
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celui de M. de Ramfay viendroit à l’appui de 
cette vérité. Né Proteftant, fes lumières lui firent 
bientôt démêler la faulTeté des dogmes particu- 
liers à la fette ; mais il n’abandonna le Protêt'- 
tantifme, que pour s’engager dans une illufion, 
plus dangereufe encore, le Scepticifme. Les Ef- 
prits indépendans , qui s’agitent St le confument 
à tout éclaircirgk à tout a/ialyfer , finiflent or- 
dinairement par une laflîtude qui ne leur permet 
plus de le décider pour rien , rri fur rien. On a 
oie nous donner pour la perfeâiou philofophique 
cette miférable fituarion, qui n’eft que le réfultat 
de confïifion des idées 8c de l’affailTement de la 
Taifon. Heureufement pour lui, M. de Ramfay , 
ne demeura pas long-temps dans cet état humû 
liant. Il étoit de bonne foi, 8t l’amour de la 
vérité fiibfiftoit encore dans fon cœur au milieu 
des pénibles accès du doute & de l’incertitude- 
H chercha à s’éclairer, il confulta, 8t l'illuftre 
Archevêque de Cambrai fur fon guide pour le 
tirer de ce labyrinthe ténébreux. Dès ce moment, 
la folidité de fon jugement lui fit abjurer fes 
chimères. Il embralfa le Catholicifme , auquel 
il a été attaché toute là vie. 

Ses Ouvrages prouvent trop en faveur de fon 
efprit 8c de les lumières , pour que nos Philo- 
fophes , qui favent fi bien traveftir 8c les motifs 
8c les démarches , puifient attribuer fa couverfioa. 
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à l’ignorance ou à la foiblefle. Ils confident dans 
une Iliftoire de la Vie & des Ouvrages de Fé- 
nelon , Hiftoire qui ne fe borne pas , comme 
les autres , à raconter des faits particuliers, mais 
où la fagacité , l’art de l’analyfe , l’htureufe fa- 
culté de tout voir 8c de tout iaifir, le talent de 
penfer 8c celui d’écrire avec folidité , ne per- 
mettentpas de méconnoître le Littérateur éclairé, 
l’habile Obfervateur 8c le bon Juge : dans un 
Dijcours fur le Poème Epique , qui n’a pu être 
que le fruit de la leûure la plus réfléchie des 
Ouvrages des Anciens , 8c d’une connoiflance 
raifonnée des réglés de la Poéfie héroïque ; dans 
un Difcours fur la Mythologie , où il feroit im- 
poflible de réunir plus de raifon , plus de goût 
8c plus d'élégance. Les Voyages de Cyrus ne* 
méritent pas les mêmes éloges , mais donnent 
l’idée d’une érudition très-étendue , d’une morale 
judicieufe, 8c font écrits d’un ftyle dont la no- 
bleffeSde fentiment forment le caraftere pripcipaî. 
Nous parlerons encore de fon Hijloire de Turenne, 
moins pour en approuver l’ordonnance, que pour 
y rendre juftice à des parallèles ingénieux, aux 
portraits bien deflinés , à la narration {impie , 
noble 8c aifée , qui rendent cet Ouvrage fupé- 
rieur aux Productions de nos Biographes mo- 
dernes , fan? en excepter l’ Hijloire de Louis XI, 

P. vÿ 

* « / 
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M. Duclos , qui efl très-éloigné d’avoir la même 
{implicite & la même décence.* * 

» % 

s RANCÉ , [Dom. Armand-Jean LE BoüTHIL- 
1.IER de] Chanoine de Notre-Dame, puis Abbé 
de la Trappe de l’Ordre de Citeaux , né à Paris 
en 1626 , mort à la Trappe en 170c. 

Avant fa converfion , il avoir publié un Com- 
mentaire iitr les Poéfies A’ Anacréon. Alors il n’a- 
voit que quatorze ans , & vivoit déjà dans le 
tourbillon du monde St des pallions. Son chan- 
gement , dont perfonne n’ignore l’hifloire, trans- 
forma tout-à-coup fes penchans , 8t dirigea fes 
talens vers des objets .plus folides. Malgré l’auC- 
térité de fa vie , les Ecrits qu’il compofa dans 
fa retraite , ont la teinture d’un efprit pqli pat* 
3 ’ufage du grand monde , & cuhivé par l’étude 
de la bonne Littérature ; ce qui donnera toujours 
un nouveau prix aux Ouvrages de piété. Les Ré- 
flexions morales fur les Evangiles , l’ Abrégé des 
obligations chrétiennes , fes Lettres /pirituefles 
xefpirent une éloquence noble, vive & touchante, 
qui prend fa lource dans un cœur fortement pé- 
nétré de* vérités qu'il y expofe- Son Traité de la 
fainteté & des devoirs de l'état monaflique , ell * 
écrit avec beaucoup de chaleur. Il entreprend 
d’y réfuter l’Ouvrage du P. Mabillon fur les 
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études monaftiques ; mais nous répétons ce que 
nous„avons dit dans une autre occafion : Le Ré- 
formateur de la Trappe confond trop la vie des 
Religieux avec celle des Solitaires. L’Abbé de 
Rancé a encore ajouté à fes autres travaux une 
Relation de la vie & de la mort de quelques 
Moines de la Trappe , en 4 volumes , où , d’un 
ftyle fimple £c plein d’on&ion , il trace des ta- 
bleaux propres à édifier &t à mettre les fentimens 
de la Religion dans tout leur jour. 

Tels font les Ecrits de cet Abbé célébré. M. de 
Voltaire a-t-il cru peindre au vrai fon caraûere , 
en s’exprimant ainfi dans fon Siecle de Louis 
XIV ? « Jean Bouthillier de Rancé commença 
» par traduire Anacréon , & inilitua la réforme 
» effrayante de la Trappe. Il fe dilpenfa, comme 
»> Légiflateur , de la Loi , qui force ceux qui 
53 virent dans ce tombeau à ignorer ce qui fe 
» pafie fur la terre. Il écrivit avec éloquence. 

Quelle inconftance dans l’homme ! Après avoir 
n fondé 8t gouverné fon iiiftitut , il fe démit de 
» fa place , Sc voulut la reprendre. 33 

Quand il feroit vrai que l’Abbé de Rancé 
auroit pris quelque part aux événemens de ce 
monde , après y avoir renoncé , les fentimens qu’il 
manifefte dansfes Ecrits 8t dans fes Lettres, n’ont 
rien qui ne puifle faire honneur à fon zele 8c 
à fi piété. D’ailleurs , il n’eft pas étonnant que 
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l’éclat de fa réputation, fon mérite & fes lumières 
lui attiraient des relations qu’il n’eût pas recher- 
chées , mais auxquelles il falloit répondre. 

L’Ecrivain l’accufe enfuite d’avoir voulu ren- 
trer dans fa place après s’en être démis. Il eft 
faux qu’il ait jamais eu ce deffein. Les trois Abbés 
qui gouvernèrent fon Ordre pendant fa vie , fu- 
rent nommés d’après fon choix ; & s’il eût eu 
envie de reprendre le gouvernement du Cloître, 
rien ne lui étoir plus facile que d’obtenir pour 
lui même ce qu'il n’avoit jamais follicité que 
pour les autres. Sa Vie écrite par Marfollier , 
par Maupeou , par Dom le Nain , & fes Let- 
tres , en offrent des preuves authentiques. 

Les débats théologiques qui s’élevèrent entre 
Bojfuet & Fénelon ,. le portèrent encore à rompre 

4 

le filence , & lui attirèrent des Vers piquans de. 
la part du Duc de Nevers , que M. de Voltaire cite 

i 

avec complaifance. L’intérêt de la vérité exige 
que nous apprenions à ceux qui l’ignorent , que 
toute la part que. l’Abbé de Rancé prit à ces dé- 
mêlés , fe réduit à deux Lettres très -courtes 
adreffées à l’Evêque de Meaux , & publiées 
contre le gré de celui qui les avoit écrites. 

Nous ne nous foinmesfi étendus fur ces Anec- 
dotes, que pour faire remarquer combien il faut 
£e défier des jugemens hiftoriques deM. de Vol- 
taire. Il étoit naturel, félon fes principes , qu’il 
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cherchât à décrier un homme dont les facrifices, 
les vertus 8c la réforme ont fait tant d’honneur 
à la Religion. La Philofophie qu’il s’efforce d’ac. 
créditer , 11e peut s’élever que fur des ruines , 8c 
s’alimenter que du meurtre des réputations les 
plus refpe&ables. Ceux qui vivent dans les tom- 
beaux , félon l’expreffion de l’Auteur du Siècle 
de Louis XIV , devroient au moins être à l’abri 
de fes traits. Ne vaudroit-il pas mieux qu’il y 
vécût lui-même dans un fage filence , que de 
faire entendre une voix qui a fi fouvent outragé 
les vivans 8c les morts ? 

T. RAPIN, [ Nicolas ] Grand Prévôt des 
Maréchaux , né à Fontenai-le-Comte , mort à 
Poitiers en 1609 ^âgé de 60 ans, St félon quel- 
ques Auteurs de 74 ; Poëte Latin 8c François , 
plus connu par la part qu’il eut à la Satyre Mé- 
nippée , que par fes Ouvrages qu’on ne lit plus.. 

II compofa lui-même fon épitaphe , où il fait 
allufion à la Charge de Grand Prévôt, qu 'Henri 

III lui avoit donnée , en reconnoiffance de ce 
qu’il avoit refufé d’embraffer le parti des Ligueurs,, 
qui le chafferent de Paris pour cette raifon. 

Tandem Rapinus hîc quiefcit , ille qui 

Nunquam quitvit , ut quies effet bonis ; 

Impunè nunc graffcntur & fur & latro. 

! Mufe ai fepulchrum G allie* & Latin * gemantt 


Digitized by Google 



35* Siècles ' 

La tournure & l’exprefiion de cette épitaphe 
peuvent donner une idée des talens & de la pré- 
fomprion de l’Aùteur , aufli bien que du ton du 
fiede où il écrivoit. 

Au refte , ce Poëte eft le premier qui ait tenté 
d’introduire dans notre Poéfie les Vers blancs ou 
fans rime. Son exemple a eu peu d’imitateurs. 

Il faut convenir que la rime eft fouvent gênante 
pour les Poëtes ; mais puifqu’elle n’empêche pas 
que nous ne l'oyons inondés de mauvais Vers ; 
que feroit-ce li l’on diminuoit les difficultés ? 

2. RAPIN , [Re/zé] Jéfuite, né à Tours en 
1621 , mort à Paris en 1687. 

Celui-ci eft un des plus grands Littérateurs & 
un des meilleurs Poëtes Latins qu’ait eus notre 
Narion. Les Savans du dernier fiecle , qui va- , 
loient bien ceux du nôtre, ont regardé fon Poëme 
des Jardinscomme une Produftion digne du temps 
A'Augufîe. Virgile y dans fes Géorgiques , avoit 
laifle à d’autres Poëtes le foin de développer 
cette partie de l’Agriculture : 

Verùm hxc ipfe equidem Jpatiis inclufus iniquis , , 

Trœureo , ai que aliis pojï commemoranda relinquo » 

Georg. Ltb. 4. v 

Le P. Rapin prit fur lui de traiter ce fujet r , 
8c il l’a fait avec une fupériorité de talent qui. 
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prouve la beauté cle fon génie. » îl n’eft point 
» inférieur à Virgile ,/ dit l’Abbé Desfontaines , 
» pour l’élégançe & la pureté du langage , pour 
— v l’efprit & les grâces qui y régnent. « Ce Jour- 
nalifte ajoute encore , en parlant du même Poè- 
me : » L’agrément des deferiptions y fait dif- 
» paroître la iechereiïe des préceptes , & l’ima- 
» gination du Poète y fait délafler le Lefteurpar 
» des fables qui, quoique trop fréquentes, font 
» prel'que toujours riantes & bien choiites. Plus 
» fleuri, plus gai , plus amufant que l’Auteur 
» des Géorgiques , il en a la préciflon & quel- 
» quefois même l’élévation & la force. « L’élé- 
gant Traducteur de Virgile étoit bien capable 
* de juger du mérite du Poète qui a le plus appro- 
ché de ce même Original , dont perfonne n’a 
mieux fenti ni mieux rendu que lui toutes les 
beautés. Les autres Poéfies du P. Rapin ne font 
pas aufli ettimées que fes Jardins ; mais elles 
portent l’empreinte du même génie. Ses Eglogues 
fur-tout lui donnent un nouveau trait de reflem- 
blance avec le Chantre de Mantoue, & peuvent 
trouver place à côté des Bucoliques. 

Qu’on vienne nous dire , après cela , qu’il eft 
impoflible de bien écrire dans une Langue morte , 
parce que nous fommes hors d’état d’en con- 
noître le méchanifme & toutes les finettes ! Com- 
ment, ont appris leur Langue M. de Voltaire , 
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le propagateur de ce paradoxe , & M.d ’ Altmbert 
qui femble fe faire une loi de ne penfer que 
d’après ce Poëte ? N’eft-ce pas encore plus dans 
la leéture des bons Auteurs , que dans la conver- 
fation 8t le commerce de la Société 1 Les heu- 
reufes dil'pofitions de l’efprit, jointes à une étude 
confiante, ne font-elles pas capables de vivifier 
une Langue qui n’efl morte que pour ceux quila 
négligent ? Or , c’efl ainfi que les Rupin , les 
Vaniere , les Coffart , les Saute l , les Fruguiep , 
les Huet , les Santeuil , les Jouvcnci , lc-s Bro- 
tier , &c. font parvenus à le rendre la Langue 
Latine familière, à fe pénétrer de fon génie, & 
à acquérir la facilité de l’écrire avec fuccès. 

D’ailleurs , quelque vivante que foit notre <• 
Langue pour la plupart de nos mauvais Ecri- 
vains, le grand ulage qu'ils font à portée d’en 
avoir, a-t-il pu les garantir des vices du ftyle & 
de la médiocrité qui caraüérife toutes leurs Pro- 
duétions? Preuve qu’il eft indifférent pour les 
Efprits bornés qu’une Langue foit vivante] , com- 
me il l’eft pour les vrais Génies qu’elle foit 
morte. Il ne fauroit donc fubfifler d’autre diffi- 
culté que celle de la prononciation : eh ! que fait 
la prononciation , lorfqu’il s’agit de compofer des 
Livres ? Ménage prononçoit l’Italien d’une ma- 
niéré ridicule , parce qu’il l’avoit appris fans 
maître, & qu’il n’avoit jamais été enltaliei.il a 
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pourtant fait des Vers Italiens qui, de l’aveu de 
tout le monde, n’auroientpas été dé l'avoués par 
les meilleurs Poëtes d’Italie , & que M. de Vol- 
taire * lui-même trouve fort lupérieurs aux Vers 
François que nous avons de cet Auteur. 

La Langue Italienne étoit néanmoins pour 
Ménage une Langue aufli morte que la Grecque 
Sc la Latine, dans lefquelies il écrivit également. 
N’avons-nous pas une infinité de Gens’de Lettres 
qui ont appris l’Anglois , PEfpagriol , l'Italien , 
l’Allemand , par le feul fecours des Livres ? N’en, 
voit-on pas plufieurs parmi ceux qui écrivent aflez 
correftement dans ces Langues étrangères , en 
convenant eux-mêmes qu’il leur feroit impoflt- 
*J>le de les parler fupportablement , à caufe de la 
prononciation dont ils n’ont aucune habitude ? 
De plus, n’avons-nous pas vu paroître dans notre 
Siecle des Ouvrages agréablement écrits en ftyle 
marotique , & même dans le ftyle du treizième & 
quatorzième Siecle , quoique les façons de s’ex- 
primer d'alors foient, pour ainfidire, totalement 
étrangère 3t morte pour nous l 


* » Ménage , dit-il dans le Siecle de louis XIV, a 
y) prouvé qu’il eft plus aifé de faire des Vers en Italien 
I 35 qu’en François. Ses Vers Italiens font eftimés même 
,3 eu Italie , 8c notre Langue doit beaucoup à fes re- 
a> cherches. Il étoit favant en plus d’un genre. 
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Il eft donc inconteftable que M. de Voltaire , 
& ceux qui font de fon avis , n’auroient pas dû 
chercher à dérober â notre Nation un genre de 
gloire pour lequel on conviendra qu’ils ne font 
pas nés , mais que d’autres Littérateurs ont fil 
nous procurer par des travaux qui auront tou- 
jours leur prix , malgré leurs décifions. 

Au mérite de la Poéfie Latine , le P. Rapin a 
joint celui d’écrire avec pureté 8c avec goût 
dans fa propre Langue. Ses Réflexions fur /’ Elo- 
quence , celles fur la Poéfie , fes Inftruclions 
pour rHifloire fur-tout, font des Produftions 
^didattiques auflî diftinguées par la précifion & 
la netteté du fiyîe, que par la fagacité des ob- 
fervations & la folidité des préceptes. De tels* 
Ouvrages devroient être le Code des Orateurs & 
des Poëtes. Les Rhétoriques 8c les Poétiques 
publiées dans ce Siecle , ne font guere que de 
longues amplifications des Penfées judicieufes 
du P. Rapin. L’Abbé Mallet , qui a fondu la 
plus grande partie de ces Réflexions dans les 
Principes pour la lecture des Orateurs , 8c dans 
les Principes pour la lecture des Poëtes , auroit 
dû , par reconnoiflance , en faire hommage à 
l’Auteur. Il eft d’autant plus repréhenfible de ne 
l’avoir pas fait , qu’il a produit , de fon propre 
fonds j des Réflexions dignes du P. Rapin lui- 
même. 
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Après s’être exercé dans la Littérature , ce 
Jéfuite s’appliquoit , avec un égal iuccès , aux 
Ouvrages de piété. La même plume , qui a il 
bien tracé le parallèle d'Homere & de Virgile , 
de Démofthene & de Cicéron , de P laton & d’A- 
rifiote , de Thucydide & de Tite-Live , nous a 
laifTé un Livre très-eftimé fur la Vie des Prédef- 
tinés. Cet Ecrivain laborieux travailloit alternati- 
vement fur des fujets littéraires & fur des fujets 
de Religion , ce qui faifoit dire à l’Abbé de la 
Chambre , que ce défaite fervoit Dieu & le monde 
par femefire. 

% 

3. RAPIN THOYRAS , [ Paul ] né à Caftres 
en 1661 , mort à Wezel en 1715. 

Si fon Hiftoire d! Angleterre n’étoit pas fi par- 
tiale ; fi l’Hiftorien fe confumoit moins en con- 
jectures peu vraifemblables ; fi' fa plume n’étoit 
pas féconde en déclamations contre les Catho- 
liques, cette Hiftoire leroit peut-être la meilleure 
qui ait été faite , fans excepter celle de M. Hume. 
Le ftyle du Réfugié eft clair 8t rapide ; il pré- 
fente les faits avec ordre ; il démêle avec péné- 
tration les principes des événemens : mais quand 
l’efprit de fefte domine fes lumières , fes récits 
font rarement d’accord avec la vérité. 

RAYNAL , [ N. l’Abbé ] né à Saint- Géniés , 
Diocefe de Rhodez en 17.. , des Académies 
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de Londres 8c de Berlin; Ecrivain plus ingé- 
nieux que folide dans un genre où la folidité , 
fur-tout celle qui porte au vrai, doit être pré- 
férée à toute autre choie. L 'Hifioire du Parle- 
ment d‘ Angleterre 8c celle du Stathoudtrat , ref- 
femblent à ces portraits où la vérité eft facrifiée 
au coloris, Sc encore plus à ces étoffes dont la 
broderie couvre le fond. Sa maniéré de narrer 
n’eft point un récit ; c’eft une déclamation , un 
amas d’antithefes , un enchaînement de penfées 
fymmétriques , une collection de jolis tableaux , 
qui cara&érifent bien plus le pinceau académi- 
que , que les vigoureux crayons de la Mufe de 
l’Hiftoire. 

Si cependant le brillant de J’efprit , la fécon- . 
dité de l’imagination , de l’élégance du deflin , 
peuvent exeufer ces défauts , perfonne n’aura 
plus de droit à l’indulgence , que M. l’Abbé 
Ray nul. Cette indulgence ne doit pas tirer à 
conféquence. Il ne faut jamais oublier que le 
genre hiftorique exclut les ornemens recherchés , 
que le naturel , une noble JIroplicité , la chaleur 
du flyle , 8c avant tout , le difeernement 8t 
l’amour de la vérité , font les feules qualités 
qu’il admet. Sans cela , on ne doit jamais pré- 
tendre au titre d’Hiftorien. M. Raynal n’a peut- 
être pas eu cette prétention : c’eft pourquoi 
nous regarderons ces deux Hiftoires comme une 
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fource d’amufement pour le Lefteur , en le 
prçmuniffant toutefois contre les dangers de la 
féduftion. 

Nous ne lui attribuerons pas , comme le Pu- 
blic , l’ Hiftoire de V établiffement du Commerce 
dans les deux Indes : il feroit trop humiliant 
pour lui de vieillir au milieu des fables , en én- 
chériflant fur le défaut de véracité , â mefure 
que les progrès de l’âge devroient redreffer fes 
lumières & mûrir fa raifon. Après fes malheu- 
reux, eflais, pourquoi auroit-il pris la peine d’é- 
crire encore une Hiftoire , en fe laiffant aller à 
des déclamations auffi révoltantes que puériles, 
contre 'la Religion , les Gouvernemens , les 
Mœurs , les ufages , les bienféances : Si on 
appelle cela écrire en Philofophe , les Annales 
des Nations font donc à la veille de devenir un 
amas de chimères , d’indécences , un dépôt de 
fiel & de corruption : tous les événemens ne 
tarderont pas à être altérés , traveftis , & dirigés 
au but d’une fubverfion générale. 

, -Nous pardonnons à ceux qui fe font extafiés 
fur le ftyle de cet Ouvrage. Il faut fans doute à 
leur oreille des phrafes longues , feches , 8c 
contournées avec de pénibles efforts ; il faut à 
leur efprit des penfées èmphigouriques , des ré- 
flexions froides , des obfervations équivoques # 
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des contradi&ions * révoltantes, des vues minutleu- 
fes , le tout énoncé avec le (ombre appareil de la 
morofité ; il faut pour leur amufement des criti- 
ques ameres , des récits fcandaleux , des ca- 
lomnies. 

M. l’Abbé Raynal , nous le répétons, a dû 
être très-fenfible à une imputation (i offenfante 
pour fon cara&ere & fes fentimens. Ses Ecrits 
n’ont jamais annoncé que fa plume dût fe prof- 
tituer à de tels excès. Cette monilrueule Hiftoire 
ne peut être partie que du cerveau exalté de 


* Nous n'en citerons qu’un exemple. L’Auteur dit dans 
un endroit , que la principale caufe de la chûte de l’Em> 
pire Romain fut l’extinction du Paganifrfie ; » ces vaflcs 
contrées fe trouvèrent couvertes d'hommes qui n’tioient 
plus liés entr’eux, ni à l’Etat par les nœuds facrés de la 
Religion 6c du ferment. Sans Prêtres, fans Temple, fan* 
morale publique, quel zele pouvoient-ils avoir pour dé- 
fendre l’Etat; « Et, dans un autre endroit, il prétend 
prouver , par l’exemple des Quakers , que les hommes fe- 
roient plus heureux fans Prêtres & fans Maîtres. x> La Pen- 
filvanie , ajoute-t il , dément l’impofture 8c la flatterie , qui 
difent impudemment , dans les Cours 6c dans les Temples, 
que l’homme a befoin des Dieux ôc des Rois. Ce font des 
Dieux cruels qui ont befoin de Rois qui leur refTemblenti 
ce font des Rois méchans qui ont befoin de Dieux ty- 
rans pour fe faire refpecter , 8cc. « Nous 11 e nous per- 
mettrons aucune réflexion fur ce dernier palfage vraiment 
philofophique. 

* quelque 
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quelque Philofophe archimaniaque , obftiné à 
mourir au milieu des accès de fa phrénéfie. 

RAYNAUD , [ Théophile ] J é fuite , mort à 
Lyon en 1663 , âgé de 79 ans. 

Auteur lingttlier , qui n’a écrit' que fur des 
fujets finguliers , ■& dont les Ouvrages en vingt 
Volumes in-folio , conduifirent Boijfat, fon Li- 
braire, ài’Hôpital, fin aujourd’hui plus ordi- 
naire aux Auteurs qu’aux Libraires. 

REBOULET , [ Simon ] né à Avignon en 
1687, mort dans la même ville en 1725. ’ 

Son Hifioire de Louis XIV , toute médiocre 
qu’elle eft , n’a pas lailfé d’avoir beaucoup de 
cours , parce que nous n’en avons pas encore de 
meilleure. Cette Hiftoire, quand au fonds, h’eft 
pour ainfi dire, qu’nn Extrait de Gazettes cou- 
rantes. L’Auteur paroît avoir eu trop de' con- 
fiance dans les Libelles imprimés chez les Etran- 
gers , vrai moyen de cj|biter des erreurs. On ne 
peut, en puifant dans de pareilles fources , que 
former péniblement un tiffu de faits décharnés,' 
& propres à fatiguer le Lefteur , qui aime à 
trouver dans un Hiftorien , l’homme inftriîit &* 
capable de fuppléer , par fa fagacité, aux obfcu* 
rités que les Faifeurs de Mémoires ont répan- 
dues fur certains ivéneméûs. Le ftyle de fa nar- 
Tome III. Q 1 
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ration ne contribue point à en faire oublier lès 
défauts ; il eft fec , quelquefois embarralfé., St 
fouvent inégal. 

Il faut être d’une extrême indulgence ou peu 
attentif à obl'erver le mérite d’un Ouvrage , 
pour affürer comme l’a fait l’Auteur du Nou- 
veau Dictionnaire hifiorique , que cette Hijioire 
de Louis XIV. mérite en général de fatis faire les 
Gens de goût. Le. goût eft plus difficile à con. 
tenter $ il exige de l’ordre , de la clarté , de 
la méthode ; il demande de la chaleur & de 
l’intérêt dans l’expofition des faits , du discer- 
nement dans le choix des autorités , & une no- 
bleffe d’exprcffion aflortie aux événemens qu’on 
raconte : or, c’eft ce que M. Reboulet a pref-, 
qu’en tiérement négligé. 

Il eft auffi peu fenfé au Lexicographe de dire, 
en fe contrariant , que ce même Ouvrage feroit 
plus digne des Gens de goût , fi quelque homme 
infiruii vouloit le corriger fur l’Hifioire du Siècle 
de Louis XI V de M. de Voltaire » 

Ne feroit-il pas nécethure , avant toutes 
chofes , que le Sitcle de Louis XIV , qu’on pro- 
pofe pour modèle , fût corrigé par un homme 
énftruit , véridique , & fur-tout moins enclin à 
débiter de petites anecdotes hafardées , foit 
pour appuyer le fyftême de l’Auteur , foit pour 
réveiller la curiolité des petits Efprits qtû adoptent 
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Éoanejnent toutes chofes , pour peu qu’elles 
foient marquées au coin de la hardieffe 8c de la 
fingukmré 1 

M. Rebouldt a donné encore deux Hiftoircs , 
celle de Clément XI. , entachée des mêmes dé- 
fauts que nous venons de remarquer, 8c celle 
de'la Congrégation des Filées de l'Enfance , plus 
légèrement écrite , mais trop chargée de détails, 
Sc trop abondante en petits faits , dont la plupart 
font douteux. 

REGANHAC , £ Geraud Valet de ] de 
l’Académie des Jeux Floraux , né à' Cahors en 

* 7 * 9 - 

' Les Académies de' Province ont fouvent cou- 
ronné les talens poétiques , ce qui prouveroit 
peu en leur faveur , û fes autres Ouvrages ne 
venoient à l’appui de fes lauriers. Le genre 
auquel il s’eft le plus particuliérement attaché t 
eft la* Poéfië lyrique ; 8c par le feu , la verve , 
la noblelfe qui régnent dans fes Odes , on 
voit qu’il eft né Poëre. Il a publié en 1775 des 
Etudes lyriques A d‘ après Horace , q*e les jeunes 
Poëtes liront avec fruit : c’eftune Traduction en 
Profe, & une imitation en Vers d’une trentaine 
d’Odes à’ Horace , où la précifion 8; la force du 

ftyle fe trouvent réunies à la fidélité. Ces imi- 

■ 

tâtions font fumés, dé' quelques Odes fur les évé- 

Qij 
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nvmens les plus célébrés du Rcgne de Louis Xf\ 
où,parmi des beautés fublimes , on rencontre des 
négligences 8t même des défauts que l’Auteur 
auroit évités , s’il eût confulté des amis éclairés 
St féveres. Il ne lui manque qu’un peu plus de 
goût , 8t ce je ne fais quoi , qui ne fauroit fe 
puifer qu e dans la Capitale. 

REGNARD , [ Jean-François ] né à Paris 
en 1647 , mort en 1709 -, le meilleur de nos 
Poëtes Comiques , après Moliere , en ce qu’il a 
le plus approché du génie de ce Grand Homme. 
On voit , par la plupart de fes Pièces , & fur- / 
tout par celle du Joueur , qu’il auroit pu égaler * 
plus fouvent fon modèle , li.une vie trop diflipéa, 
des voyages très-longs 8c très fréquens n’euffent 
nui à la perfeftion de fes talens. 

Ce n’eft que par une application confiante , 
par une continuité non interrompue de travaux 
fur le même objet , qu’on peut développer les 
dons qu’on a reçus de la Nature pour y réuliir. 
La Vie de Regnard a été totalement oppofée à 
ce principe. Tantôt Efclave à Alger , tantôt 
Voyageur en Laponie , il abandonnoit l’étude 8c 
la compoficion , & n’y revenoit que par l’im- 
pullion de fon génie qui le forçoit ,* en-quelque 
maniéré, à produire malgré lui. Parmi taht de 
viciflitudes & de diflrafUons , il eft- .étonnant 
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qu’il ’foît forti de fa plume un fi grand nombre 
de Pièces dignes de relier r.11 Théâtre, & revues 
avec plaifir. Telles font'/e Joueur , le Diflrait 3 
tes Menechmes , 'le Légataire ttniverfel , les Folies 
ameureufts , Démocrite , la Sérénade , & le Retour 
imprévu. 

• Le Joueur , pardeffus toutes , efl une Comédie, 
dont le principal caraftere 8t fes accefîoires font 
deflinés & rendus avec autant de fin elfe que de 
fidélité. Une imagination vive & gaie , un bon 
feus exquis, une connoiiïance bien étendue du 
Théâtre , le naturel du dialogue , un art admi- 
rable de faifir les ridicules & de les peindre clans 
leur jour le plus brillant, la rendront toujours 
digne d’être propoiee pour modèle. 

Dans les Pièces d’intrigue Rcgnard efl fu- 
périeur à tous ceux qui l’ont fuivi. Perfonne n’a 
fu mieux manier un fujet , le conduire, & le 
terminer par un dénouement agréable Sc piquant. 
S’il avoit eu foin d’unir la morale à la force co- 
mique ; de fuivre les réglés indifpenfables de læ 
Comédie , deflinée par fon inftitution à inftruire 
& à corriger ; de donner aux travers qu’il ex- 
pofe les couleurs qui en font fentir &. détefter lar 
difformité ; de punir fur lg Scene les Perfonnages 
vicieux qu’il y introduit ; en un mot , de tra- 
vailler à rendre le& hommes meilleurs , autant 
qu’il s’appliquoit à les amufer , il efl certain 

Q üj 
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qu’il auroit droit de prétendre à une gloire plus 

brillante & plus folide que celle dont il eft en 

poiïelïïon. 

Il ne faut pas conclure cependant de ce re- 
proche , que nos Comédies froides St fenten- 
tieuies foient préférables aux liennes. Ce n’eft 
point par des déclamations infipides par uq 
étalage de morale empoulée , gigantefque ; par 
des tableaux d’un coloris suffi forcé que rebutanrj 
par des fentimens alambiqués ; par une Méta- 
phyfique quinteflenciée St confufe ; par des 
maximes paralites, jetées au hafard St avec affec- 
tation , que nos prétendus Comiques pourront 
fe flarter d’cgaler les Grands Hommes , en pre- 
nant une route oppofée à celle qui les a conduits 
su fuccès. Il n’eft pas poffible qu’ils le diffimuîent 
leurs méprifes , à la vue de l’oubli où font tom. 
bées St où tombent tous les jours quantité de 
Pièces , applaudies d’abord avec enthoulîafme,. 
St rejetées enfuite avec dégoût; tant h réflexion 
& le retour des vrais principes font ennemis djs 
Produirions contraires à la raifon St au bon 
joût ! Le bizarre peut féduire un moment, mais 
fon triomphe eft court, St on méprife ce qu’on 
«voit d’abord goûté , à proportion de la honre 
qu’infpirent les travers qui avoient fu en iin- 
poier. 

On a de Regnard quelques petits Ouvrages 
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en profe, dont le Voyage de Laponie efl le plus 
piquant, par les détails curieux qu’il renferme Sc 
la maniéré dont ils font racontés. L’Auteur y 
paroît cependant trop crédule , à certains égards, 

& obfcrvareur peu judicieux. 

REGNIER , [ Mathurin ] né à Chartres en 
1573 , mort à Rouen eu 1613. 

• Si l’on fait attention que de ion temps les pre- 
miers principes du goût étoient ignorés & la 
langue encore informe , on aura plus d’indul- 
gence pour les incorrections , les rudeiTes , les 
mauvaifes plaifanteries qu’on trouve dans fes 
Satyres, & on lui faura gré de la vigueur qu’il a 
mife dans fes tableaux , des faillies agréables 
qui ont échappé à fa plume, de l’heureufe naï- 
veté avec laquelle il a attaqué le vice & pour- 
fuivi les vicieux : plufieurs de fes Vers peuvent - 
encore paifcr pour originaux , & il a plufieurs 
traits qui n'ont point vieilli. On ne doit pas être 
aufli facile à pardonner les licences cyniques 
qu’il s'eft permifes : aucunes raifons ne font ca- 
pables de les juftifier. Ce ne fera jamais par des 
peintures lafcives , par des expreflions libertines, 
par des injures groffieres , par le langage cra- 
puleux de la débauche , qu’on pourra fe pro- 
mettre de réformer les hommes & de venger 
les moeurs. Regnier a été beaucoup trop loin à 

Q iv 
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cct égard , 8c Boileau a eu raifon d’ajouter 
après avoir donné à Tes miens les éloges qu'ils 
méritent , 

Heureux ! fi Tes difcours, craints du charte Leftcur, 

Ne fe feuroient des lieux que fréquentoit l’Auteur , 

JEc fi , du fon hardi de f«s rimes cyniques , 

Il n’alarmoit Souvent les oreilles pudiques ! 

REGNIER DES-MARAIS , [François-Sera - 
fhin ] Secrétaire perpétuel de l’Académie Fran- 
çoife, St Membre de celle de la Crufca de Flo- 
rence „ né à Paris en 1631, mort dans la même 
ville en 17 13. 

Quoiqu’il fe foit exercé dans prefque tous 
les genres 8c dans prefque toutes les Langues , 
fcs fuccès ont été médiocres , par cette raifou 
décifive , que i’efprit ne peut que perdre 8c le 
talent s’affoiblir , quand on voltige trop légère- 
ment d’objet en objet. Cette démangeaifon de 
tout effleurer n’aboutit jamais qu’à de minces 
Productions. Les Italiens cependant font beau- 
coup de cas de fa Traduction en Vers des Odes 
d 'Anacréon , écrite en leur Langue. Il n’a pas 
été auffi heureux dans la Poéfie françoife : fes 
Eglogues , fes Elégies , fes Sonnets , fes Odes , 
Scc. , font communément foiblcs , '8c quelques 
Vers pleins de naturel ne font pas capables d’en 
racheter la médiocrité. Cette décifiow regarde 
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égarement fes. Poélies Latines Elpagnoles qui 
leur font inférieures. Du côté de- la profé , il 
n’eft guere plus eflimable. Il faut cependant 
convenir que fa Traduftion de la Perfection 
chrétienne de Rodrigues efl allez exafte St bien? 
écrite. Elle lui valut fa place à l’Académie. Il- 
compofa depuis une Grammaire Françoife très- 
détaillée , où l’on trouve des obfervations fut 
notre Langue que les Grammairiens poftérieurs 
ont adoptées 8t dont ils fe font fait honneur. 

REMOND DE SAINT- MARD r [ TouJfaintJ 
né à Paris , en 1682 , mort dans la même villes- 
en 1757.. 

Les Dialogues des Dieux i . qui forment le 
premier volume de fes Œuvres , font pleins de 
délicatelfe & de gaieté dans le goût de Lucien.. 
Chaque Dialogue eft une excellente Scene de- 
Comédie , aflaifonnée par une moralité ingé-v 
nieufement tiflue , mais quelquefois trop fub— 
tile. Ses Lettres galantes & philofophiques for- 
mant les deuxieme 84 troilieme volumes , ont été 
écrites pour être mifes au jour. Par cette raifon r 
on n’y trouve point cette franchife, ce naturel 8c. 
cette facilité , qui font l’ame 8c l’agrément duj 
Ayle épiftolaire. L’Auteur auroit mieux fait de: 
compofer tout bennement des Traités, que d'i- 
maginer un commerce chijnérique , doijî let; 
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LeCteur n’eft jamais la dupe. Ces Traités auroient 
eu le mérite île contenir d’excellentes chofes, 
qui font déplacées dans fes Lettres. 

M. Rémond de Saint-Mard a compofé aufli 
une Poétique , mais une de ces Poétiques arbi- 
traires , qui , dérogeant aux vrais principes , ne 
ïaiflent voir que les idées de l’Auteur , contre 
tiefqu.Ales le bon goût doit fe tenir fagement en 
garde. Cet Ouvrage d’ailleurs efl: écrit' d’un 
flyle affeCté, qui dépare ce qu’il y a de bon. Le 
-Poëme de la Sogejfe , qu’on a fauflement attri- 
bué au Marquis de la Fore , ne répond point 
au, mérite des autres Productions de M. Rémond , 
<Jk fans quelques Vers heureux , nous dirons 
qu’il eût été plus fage de ne le pas mettre au 
jour. 

RESNEL , [ Jean-François du Bellay du 3 
Abbé, de l’Académie Françoife, St de celle des 
Inlcriptions , né à Rouen en 1692 , mort à 
Paris en vjCi. 

Ses Traductions en Vers de ŸEjfai de Pope 
fur l’homme , 8t de celui du même Auteur fur 
ta Critique , font juger qu’il étoit capable de 
produire d’excellens Ouvrages par lui-même, s’il 
fe fût moins défié de fes taleirs . Il efl quelquefois , 
à la vérité , inférieur à fon Original j mais il a , 
en revanche, des morceaux où il le furpaffe , 

* ' ~ • 
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en donnant de la force , de la grâce , de la no- 
blefle à certains détails minutieux, que le génie 
Anglois peut admettre , mais que celui de notre 
Nation eût rejetés. Après tout, M. l’Ahbé du Ref_ 
nel n’eft qqe plus eftimable de s’être borné à tra- 
duire , s’il fe fentoit trop foible pour eompofer 
fans appui. Il eft de certains Eiprits qui exigent 
des objets préfens pour les animer & les fécon- 
dée,^ ôc tels de nos Poè'tes modernes , qui ont 
cru fe faire un nom en ne voulant rien devoir aux. 
autres , n’ont fait que mieux fentir leur foiblefle * 
par la médiocrité de leurs créations. Sumite ma-i 
teriam ve/iris qui feribitis &quam viribus* 

RESTAUD , [ Pierre ] Avocat au Confeil dit 
Roi , né à Beauvais en 1694, mort à Paris en. 
1764- 

On ne trouve rien que de très-médiocre dans 
fa Grammaire Franfoi/e ; cet Auteur n’a fait 
que répéter ce qu’avoient dit le P. Buffier , l’Abbé 
Regnier , M. de la Touche , 8c tous ceux qttj 
avoient écrit avant lui fur cette matière , qu’il 
-a embrouillée à force d'exceptions aux réglés 
qu’il établit. Pourquoi ce Livre a-t-il donc eu 
tant de vogue ? C’eft que l’Auteur étoit protégé 
par un parti qui. le prônpit. Aînfi fe foutiennent , 
pendant quelque temps, ces réputations fadices 
.que la. cabale enfante,, 8c qui difparoilTent avec 
la cabale, Qvj 
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RETZ , [ Jean-Franfois-Paul de Gondi^,. 
..Cardinal de] Archevêque de Paris, né en 1613-, 
mort à Paris en 1679. 

Le ftyk' original de fes Mémoires le place 
plutôt parmi les Génies finguliers ,, que parmi 
Jes bons Ecrivains. Si ces Mémoires étoient ce- 
pendant écrits par-tout de la même force , les 
meilleurs Hiftoriens Grecs & Latins n’auroient 
-lien qui leur fût fupérieur ; mais il s'enlfaut bien 
sque le ftyle foit également foutenu dans le cours 
de la narration ; raffoupiffement &. les inégalités 
s’y font fentir dans mille endroits. L’imagination 
(de l’Auteur fe refroidiffoit , félon toute appa- 
rence , dès que les objets n’intéreffoient pas vive-, 
'ment fon ame , plus enthoufiafte des chofes ex- 
traordinaires r que de. la véritable grandeur. Le * 
même caraflere qui le précipita dans les intrigues 
de la Fronde , le reiidoit paflionné pour tout ce. 
qui flattoit fes inclinations. La leüure de YHiftoire 
de la Conjuration du Comte de Fie/que en fit. 
îout-à-la-fois un Catilina & un Sallufie. Il en- 
treprit de traduire cet Ouvrage , dont il ne faut 
que lire la Traduction , en le comparant-à l’O*- 
riginal , pour voir combien il avoit de penchant 
pour tout ce qui tendoit à révolte &. à fédition. 
En effet , il ne craint pas d’y juftifier des traits 
que l'Auteur même c.ondamnoit dans fon Ou- 
vrage. U avoue lui-même , dans fes Mémoires. * 
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que l'ambition d’être Chef de Parti avoit tou-, 
—jours eu beaucoup d’empire fur fon cœur. D’après, 
de tèls fentimens , il- ne faut plus s’étonner de 
la franchife avec laquelle il raconte des évé- 
nemens fi oppofés à . l’éfprit de fon état St à fa 
propre gloire; il femble qu’il 11’ait-écrit que pour 
médire de lui-même. Néanmoins , malgré la vé- 
racité dont il paroît faire proléflion , il fe trouve 
contredit fur plusieurs faits, par les Mémoires 
de fon temps ; ce qui prouve qu’il a fouvent été 
.auffi dupe de fon imagination que de lés projets. 

REYRAC , [ Fraitfois-Pkiltppe DE 3 Cenfeur 
Royal , de l’Académie de Caen , Aflocié Corres- 
pondant de l’Académie des Infcriptions St Belles- ' 
Lettres dé Paris, né en Limoufin en 1734. 

Si, comme cet Auteur le dit lui-même, dans; 
un Vers. des. plus profaïques - • 

Qui n’eft pas né Focte, à rimer , perd fon temps. 

on pourroit afsûrer qu’il a perdu celui- qu’il a 
employé à faire fes Poéfies. Le Public les a mal 
accueillies, parce que le Public favoit avant lui 
cette maxime A’IIorace ,bien mieux, énoncée que 
la fienné : 

Tu nihil invita dites , faciefvc Afinervà. 

Les Ode» de M. L’Abbé de Reyrac ne font 
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que de la profe rimée 8c fouvent mal cadencée. 
Vainement y chercheroit-on de l'enthoufiafnie 
de la poéfie, du deflin dans le plan, du coloris 
dans les images , de l’énergie dans l’expreflion , 
qualités indifpenfables au genre lyrique , duquel 
on peut dire , 

Qu’il n’eft point de degrés du médiocre au pire. ~ 

Une autre preuve que cet Auteur n’eft pas né 
Poëte , c’eft que le langage fublime 8c figuré des 
Prophètes n’a pas été capable d’échauffer la verve. 
Un feul Pfeaume fuffifoit à Roujfeau pour faire 
une Ode pleine d’élévation , de chaleur 8c de. 
fentiment j 8c trois ou quatre Pi'eaumes fondus, 
dans chacune des Odes facrées de M. l’Abbé Rei- 
rac , n’ont pu leur donner le moindre degré de" 
chaleur & de vie. On feroit tenté de croire que 
fon génie tient du naturel de la Salamandre , qui 
fubfifte , dit-on , au milieu des flammes fans en 
être échauffée , 8c vient à bout de les éteindre. 
Il y auroit cependant de l’injuftice à ne pas lut 
tenir compte de fes bonnes intentions ; les ten- 
tatives qu’il a faites , quoique malheureufes , 
n’en font pas moins d’honneur à fon cœur 8c à fa 
Religion. Les mêmes fentimens l’ont porté à s'é- 
lever contre les Philofophes modernes dans des. 
Epures moins mauvailés que fes Odes , mais 
toujours foibles a 8c dans les Difcours prélimi- 
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flaires placés à la tête de Tes divers Ouvrages dç 
Poéfie. On doit lui favoir gré d’avoir confacré 
fon travail à la défenfe de la Religion, pendant 
que tant d’autres Auteurs s’efforcentde faire valoir 
des talens plus médiocres encore , à la décrier. 

Depuis la derniere -édition de cet Ouvrage , 
l’Abbé de Reyrac fembîe s’être fait jullice fur fon 
peu de talent pour la verfification •• il a publié 
une Hymne au Soleil y mais il l’a écrite, en profe; 
St fi cette profe fur la fource de la lumière 8ç 
du feu eft dépourvue de' verve & de chaleur ÿ 
elle ne l’eft point de clarté , de correftion , ni 
d’images grandes 81 noblement exprimées. Ce 
petit Ouvrage eft précédé d’un Difcours prélimi- 
naire qui renferme d’excellens principes de mo* 
raie St de goût , qui prouvent que l’efprit de 
l’Auteur eft plus propre à donner des leçons 
que des exemples. 

* 

» 

RICCOBONI, [Marie DU MeSIERES DE 
Labdras , époufe de M. ] née à Paris en 17.. 

Les perfonnes qui goûtent les Romans , St qui 
y attachent un grand mérite , trouveront dans 
les fiens bien des qualités propres à les leur rendre 
intéreffans ; ils oflrent de la légèreté, de la dé- 
licatefle , du fentiment, & font exempts de ce 
ton odieux de licence , fi prodigué par cette forte 
d’Efprits qui ont la déraangeaifon d’écrire,, fimjt 
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autre itifpiration que celle du vice, Onyreconnoîï 
une plume exercée par Faifance que donne l’ufage 
de la Société. La plupart refpirent une Philolo* 
phie mondaine, à la vérité , mais fans prétention , 
ce qui cft un grand travers de moins dans un temps 
où tout afpire aux honneürs philofophiques. 

Les Lettres de Miiady Catesby 8 c celles de 
Fanny Butler font pleines^d’efprit , de grâces 85 
de fentiment. Il feroit feulement à delirer que le 
ilyle fût moins chargé d’épirhetes , d’exclama- 
tions 8 e de réticences. Les épithetes doivent être 
fobrementplacées par-tout, plus particuliérement 
dans le Ayle familier : l’ufage des exclamations 
devient gauche 8 t froid quand il eft trop répété ^ 
& les réticences ne produifent un grand effet , 
que lorfqu’on fent que l’Auteur ne dit pas tout 
ce qu’il pourroit dire , non lorfqu’il s’arrête dan» 
l’impoffibilité de pouvoir rien dire davantage. A 
ces défauts près, qui fe font fentir dans prçfque 
toutes fes Produ&ions , Madame Rïcoboni ne- 
mérite que des éloges & des applaudifTemens v /'~ 

RICHELET , [ Céfar-Pierre ] né dans le Dio- 
cefe de Châlons-fur-Marne en 1631 , mort à 
Paris en 1698. i 

Son nom tient encore au fouvenir du Public 
par un Ouvrage qui prouve que les petites chofea 
font quelquefois capables de fauver de. l’ouidû. 
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Cet Ouvrage eft le Dictionnaire des Rimes , 
compilation très-facile , qui ne fuppofe que de 
patience , 8c ne peut être utile qu’aux pénibles 
Riineurs , dont la Mufe ftérilc a befoin de réper- 
toire pour enfiler quelques Vers de fuite. 

Richelet a fait aufli un Dictionnaire François 
qui n’eft plus confulté , depuis que l’Abbé Goujet 
en a donné l’Abrégé %n un volume in 8°. Cette 
abréviation étoit nécefiaire ; car, pour ne rien 
oublier , l’Auteur avoit furchargé fon Ouvrage 
d’un tas de groflieretés , de fatyres 8c d’obfcéni- 
tés qui le rendoient auffi dangereux pour la jeu- 
neffe, que révoltant 'pour un honnête Lefteur. 

RICHELIEU , \_Jean- Armand DUPLESSIS, 
Duc de ] Cardinal Sc Miniftre d’Etat, né à Paris 
en 1585, mort en 1642. 

N’eîlt-il que la gloire d’avoir fondé des Col- 
lèges , favorifé le progrès des Lettres , donné 
l’exiltence Sc de fages loix à l’Académie Fran- 
çoife , il mériteroit une place dans cct Ouvrage : 
il y a encore des droits en qualité de Littérateur. 
Si fes taîens littéraires n’égalent pas fes talens . 
politiques , c’eft qu’il efl difficile d’être fupérieur 
dans deux genres différens. Son Tejiament fut-iî 
réduit au mérite du flyle , il pourroirêtre encore 
regardé comme un Ouvrage eftimable. M. de 
Fb/taire abeau foutenir qu’il n’en efi pas l’Auteur,, 
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on lui a fi fouvent répondu par des preuves irré- 
cufables, que cet -Ecrivain eft le feul qui ait 
attaqué cette vérité. 

Les Poéfies du Cardinal de Richelieu feroient 
peut être honneur à Ton efprit , fi on pouvoit 
diftinguer celles qui font' véritablement .de lui. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il en a fait 
beaucoup , & la Tragédir de Mirame paroît être 
inconteftablement fon Ouvrage, par la tendrelfe 
paternelle qu’il témoigna pour cette Piece. La 
repréfentation luicqûta, dit-on , plus d’un mil- 
lion. C’efl pour elle qu’il fit bâtir la falle de fon 
palais qui a long- temps fervi à l’Opéra ; il ou- 
blia fa gravité pendant qu’on lajouoit; fes tranf- 
ports éclatèrent même un peu trop vivement. Au 
milieu des applaudilTemens qu’elle eut d’abord , 
tantôt il fe levoit St s’élançoit hors de fa loge , 
pour fe montrer à l’aflemblée , tantôt il impofoit 
filence , pour fixer l’attention fur les endroits 
qu’il jugeoit les plus beaux. Un Auteur, dont la 
gloire 8c la fortune eufient dépendu du fuccès 
d’une Piece , ne fe feroit pas livré à des démonf- 
trations aufïï peu mefurées. 

On fait que le bon accueil de cette Tragédie 
fut l’effet de la flatterie ; auffi ne fe foutint-elle 
pas. Un Miniftre puifTant peut faire taire les 
fiftlets , arracher des éloges à l’adulation ; mais 
le bon goût rentre tôt ou tard dans fes droits» 
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On a vu j de nos jours , des Auteurs faire dou- 
bler la Garde du Parterre , pour prévenir la chiite 
d’une Piece , 8c la difgrace de cette Piece n’en 
*a eu par-là que plus de témoins. 

Armani ne fut pas plus heureux contre le 
Cid , qu'en faveur de Mirame. Le génie de Cor - 
neille triompha des efforts de l’autorité , 8c le 
crédit du Miniftre ne fer vit qu’à procurer une 
excellente Critique, qui fit encore mieux fentir 
les beautés de cette Tragédie. 

Ces traits de foibleffe n’empêchent pas que 
le Cardinal de Richelieu n’ait été le Fondateur 
du Théâtre, par les bienfaits fans nombre qu’il 
répandoit pour encourager ce genre de Poéfie. 
Il ne fe bornoit pas à des largeffes ; il donnoit 
encore des confcils , 8c même des lujets 3 c des 
plans. Perfonne n’ignore qu’il avoit cinq Poëtes 
penfionnés qui travailloient fous fes ordres. Il 
eft malheureux, pour l’honneur de fon choix ,, 
que parmi ces cinq , il n’y eût que Corneille 8c 
Rotrou qui pulfent le jufiifier. 

i. RICHER , [ Edmond ] Do&eur de Sor- 
bonne, né à Chource, dans le Diocefe de Lan- 
gues en 1560, mort à Paris en 1630. • 

J Sans fon fameux Livre delà Vuijfance eccléjiaf- 
tique & politique , on pourroit ignorer qu’il a 
été Syndic de la Faculté de Théologie, Grand 
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Maître du Collège du Cardinal le Moine , Sc 
qu’il a fait quelques autres Ouvrages , aujour- 
d’hui entièrement inconnus. On ne peut cepen- 
dant lui refufer de l’érudition , de la critique * 
& même du jugement , excepté dans le choix 
d’une matière aufli épineufe que celle qu’il avoir 
entreprife. 

2. RICHER , [ Henri ] né à Longueil , dans 
le Pays de Caux , en 16B5 , mort.à Paris en 
1748. 

On pourroit le regarder comme un bon Tra- 
ducteur , fi la fidélité à rendre le fens de fotr 
original , étoit la feule qualité néceflaire à qui- 
conque entreprend de faire paffer les Poè'tes cé- 
lébrés dans une Langue étrangère , fur-tout 
lorfqu’il s’agit d’une Traduction en Vers. Il efl 
moins foible dans celle des huit premières Hé- 
roïdes A'Ovide , que dans celle des Eglogues de 
Virgile . Sa Tragédie de Sabinus , jouée pour 
la première fois en 1734 , efl: encore au-deflous 
de fes Traductions. Quelques morceaux pleins 
d’intérêt ne font pas pardonner la foiblefie de 
la verfification , froide & fans coloris. Dès qu’il’ 
ne s’agira point de comparer fes Fables à celles 
de Lafontaine i on pourra en trouver quelques- 
unes de bonnes. Le ftyle en eft fimple, naturel, 
correCt , les images en font piquantes 8t variées 1 
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«nais l’invention n’en eft point heureufe , la 
narration en eft fouvept froide , la morale peu 
intéreffante St mal amenée. 

Ricker a beaucoup mieux réufli en Profe. La 
Vie de Virgile St celle de Mcc'ene , font aulli 
fagement que correctement écrites ; la derniere 
fur-tout mérite d’être lue par les recherches -cu- 
rieufes qui l’enrichilTent. 

. 3. RICHER j [ Adrien ] né à Avranches 
en 17.. 

On lit avec intérêt quelques-uns de fes Ou- 
vrages hiftoriques. Le plus connu , St celui qui 
mérite le plus de l’être , eft la Vie des Horiimes 
illujlres , comparés les uns avec les autres , depuis 
la chûtfi de l'Empire Romain jufqu’a nos jours. 
L’Auteur paroît s’être propofé Plutarque pour 
modèle. Quoique moins Philofopke 8t moins 
profond que l’Auteur Grec, il eft auffi judicieux, 
aulli moralifte , St plus impartial. Plutarque 
fait trop fentir qu’en comparant les Grecs aux 
Romaqis , il ne cherchoit qu’à élever fes Com- 
patriotes au - delfus de leurs Rivaux. Le nou- 
vel Hiftorien a une marche plus irréprocha- 
ble. 81 plus utile. Il n’oppofe point les hom- 
mes d’une Nation à ceux d’une autre , il 
compare homme à homme. Q'uand il trouve 
quelques traits de reffemblance entre des Héros 
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de différens pays , il les faifit avec juftelTe , leï 
rapproche avec défintéreflement , & les déve- 
loppe avec des réflexions morales , non moins 
utiles qu’intérefiantes. Son ftyle eft ner, précis, 
rapide , toujours ajulté au caraétere qui lui 
convient. 

Il ne faut pas confondre cet Auteur avec 
Frdrtfois Richer , fon frere , Avocat au Parle- 
ment de Paris , né à Avranches en 1718. L'un 
&. l’autre ont cultivé les Lettres , mais le der- 
nier ne s’eft guere attaché qu’à des matières de 
Jurifprudence, 

RICHESOURCE , [ Jean de Soudrier î 
"Ecuyer , Sieur de ] mort à Parie vers la fin du 
dernier Siecle. 

Le galimatias de Richefource eft paffe en pro- 
verbe , & jamais Auteur n’a mieux mérité ce 
genre de célébrité. Il a compofé plus de vingt 
Ouvrages plus mauvais les uns que les autres , 
dont la lifte occuperoit ici une douzaine de 
pages , fi l’on vouloit en copier fidèlement les 
titres * , tant ils font étendus. Rien de à plai- 


* Voici celui d’un de fes derniers Ouvrages publié ea 
1680; il donnera en même temps une idée de fa maniéré 
d’écrire. Nouvelle découverte d'un grand nombre 
de très- beaux principes & de très-belles maximes pour les 
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&lît qife la maniéré dont il apprend à être pla- 
giaire impunément , dans celui qu’il a inti- 
tulé , U Mufqu t de l'Orateur y ou la maniéré. Sic. 


avantages de la compofition profaïque & pour les charmes 
delà déclamation F rançoife ; AVEC plus de quatre cents 
remarques fur la Billion , fur la Phrafe & fur la Période , 
favantes , utiles , curieufes & divertijfantes , qui vont plus 
loin que celles des illujires MM. de Vaugdas , Ménage , 
& du tris- Révérend Pere Bouhours , & plus délicates & 
de plus grande conféqutnce s EN FORME de partition ana- 
tomique ou critique raifonnée ( à la façon des Méckani- 
ques ) fur l'une des plus élégantes & plus éloquences Piè- 
ces de ce temps , la Relation ou fHiftoire de la Ptife de 
Fribourg , l’un des chefs-d’œuvre de la plume de M, le 
C ** de G**, Secrétaire du Cabinet , & l'un des plus 
beaux , des plus difcrets & des plus délicats Efprits de la 
Cour ; accompagnée de plufieurs Ratifications ou 
Réformations d’une invention toute particulière , plus pom* 
peufes & plies magnifiques que les expreffions originales de 
l'Auteur relit fié ; EN FAVEUR des Profateurs , V trffica- 
teurs même , & Us Orateurs de l'Académie Oratoire ( c’eft 
ainfî que Richefource appeloic fa mai l'on ) , comme aujji 
de ceux qui chérijfent la pureté de la. Langue Françoife , fa 
jufiejfe , fa propreté ,fa délicatejfe ,fa netteté , fon élégance , 
fapolittjfe , fa beauté , fa pompe-, fa magnificence & fa 
majefié j DÉDIÉE à Meneurs de l'Académie Françoife , 
par J. D. S. Ecuyer, ficur de Richefource, Modérateur 
de l'Académie des Orateurs. Deuxieme édition plus ample 
que la première. A Paris , à l'Académie des Philofophcs 
Orateurs , Place Dauphine , à la Renommée , deuxième 
appartement , 1 6S&. 
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On croit entendre le Maître de Philofophie 5 il 
Bourgeois Gentilhomme , qui apprend à M. Jour- 
dain à tourner .en pluiieurs maniérés le compli- 
ment à la Marquife : Belle Marquife , vos beaux 
yeux me font mourir d'amour. Voici la méthode 
de notre Auteur. 

Un Orateur , par exemple , aura dit , qu’un 
Minière plénipotentiaire doit avoir ces trois 
qualités y la probité , la capacité & le courage ; 
pour déguifer cette divîfion , le plagiaire n’aura 
qu'à changer d’abord l’ordre de ces trois mots , 
& dire: le courage , la capacité , la probité ; 
mais comme ce déguileraent ne fuffiroit pas a 
il doit changer aufli les expreflîons , & mettre 
la fermeté au lieu du courage, la vertu au lieu 
de la probité , & à la capacité fubflituer la 
fcience\ enfin pour cacher encore mieux fon vol , 
il faudra qu’il dife que l’Ambafladeur doit être 
ferme , vertueux & habile. 

On rira , fans doute , d’une telle méthode j 
mais tant de gens en ont profité 8 t en profi- 
tent tous les joùrs, qu’il faut croire qu’elle elt 
bonne.. Ce qui doit furp rendre davantage , c’eft 
de voir des Vers de Fléckier à la louange de 
Richefource ,, placés à la tête de fa Rhétorique 
des Prédicateurs. Dans un autre Ouvrage, qui 
eft aufli une efpece de Rhétorique , publiée en 
1666 , cet Auteur donne cet avis à la fin de fa 

Préface: 
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Préface : Ceux qui auront befoin de quelques 
Difcours y Harangues , Lettres , Cotnplimens t 
&c . , pourront s'adrejfer à moi ; je loge dans 
■la Place Dauphine y à. la Renommée , deuxieme 
appartement. Les Faifeurs font aujourd’hui plu* 
difcrets^ on ne refufe pas leurs fervices, mai* 
on ne veut pas que tout le monde fâche où il* 
logent. 

RIGOLEY DE JUVIGNY , [ Jean-Antoine ] , 
•Confeiller Honoraire du Parlement de Meta , né 
à Paris en 17,. 

Nous ne connoiffions ni fa perfonne , ni fes 
Ouvrages jlorfque la première- Edition de celui- 
ci parut. C’en eft alTez pour réfuter ceux qui 
ont débité qu’il y avoit eu part. Mais nous affû- 
terons avec la même vérité , qn’après la leéturc 
<de fon Difcours fur les progrès des Lettres en 
France y mis à la tête de la nouvelle Edition 
des Bibliothèques de la Croix du Maine & de 
du Verdier y nous nous fommes applaudis de- 
voir nos principes conformes aux liens. Cet ex-; 
cillent Difcours qui préfente les révolutions de, 
notre, Littérature depuis fon origine jufqu’à pré- 
fent, eft tout à la fois un Tableau hiftorique 
des Produ&ions du génie , un Code abrégé des 
règles du bon goût , & une habile Critique des 
travers de nos Littérateurs actuels. Nourri de la 
Tome III, R 
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lefture des Anciens , dont il paroît s’être péné- 
tré ; appuyé fur les principes invariables de la 
nature , qui font ceux du vrai 8c du beau ; tou- 
jours armé du flambeau de la raifon , l’Auteur 
parcourt d’un pas noble & ferme les différens 
âges du Génie Littéraire de la France , découvre 
lescaufes qui l’ont retenu long-temps captif dans 
les chaînes de l'ignorance 8c du mauvais goût, 8c 
flous montre par quels lecours il en \a triomphé. 
D’un autre côté , il apprécie , avec autant de 
jufteffe que de précifion , les Ecrivains qui ont 
fait époque , foit en perfectionnant les arts, foit 
en étendant leurs limites. Plein de drfcernement 
8c de zelepourla gloire des Lettres, il peint avec 
des couleurs* énergiques les ravages du fauxBel- 
efprit 8c la dégradation dans laquelle il nous a 
précipités. Un tel Difcours ne peut être que le 
fruit de l’érudition la plus étendue , d’une con- 
noifiance réfléchie de l’hiftoire, de la politique , 
de la morale 8c de la Religion. -U eft écrit d’ail- 
leurs d’un ftyle noble , élégant, nombreux tou- 
jours net 8c toujours châtié; Peut-êtfe ‘ceux qui 
s’intérefient â la perfection de cet Ouvrage défi*- 
reroient-ils que l’élocution en fût plus animée, 
la marche plus rapide 8c le ton plus varié. Ce de- 
fir , après tout, h’indiqueque la confiance qu’on , 
a dans les talens de M. Rigoley de Juvigny : on 
devient plus difficile à mefure qu 7 on voit plus 
de reflources daus un Ecrivain. ‘ ,A 
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\lIntroduliion qu’il a mife à la tête de la 
Bibliographie de du Verdier , & qui paroît une 
.fuite naturelle du Di/cours fur les progrès des 
Lettres , eft un morceau de critique qui ne fait 
pas moins d’honneur à fon difeernement 8t à 
fa plume. Même folidité de principes , même 
jufteffe d’obfervations, même fûreté de goût. En 
parcourant les différentes branches de la Litté- 
rature , on y met en oppofition les Ecrivains qui 
ont préparé le Siecle de Louis XIV avec ceux 
d’aujourd’hui; & ce parallèle tracé avec autant 
-de lumière que de vérité , malgré les exceptions 
qu’on a foin de faire , ne tourne point à l’avantage 
des derniers. On n’y défigne pas , il eft vrai, en 
particulier, les corrupteurs de chaque .genre , 
mais les applications font aifées à faire. Cette 
maniéré de procéder prélageoit bien des mur- 
mures; mais les murmures de ceux que l’Auteur 
attaque n’effrayent point fon zele. Il parle avec 
d’autant plus de liberté 8c de force , que les dé- 
fauts font aujourd'hui plus communs 8c l’audace 
plus révoltante. Elevés , dit-il , dans les principe « 

féveres du goût & de la vérité , nous ne nous en 

\ 

écarterons jamais y & la feule eftime dont nom 
foyons jaloux eft celle des honnêtes gens. 

M. Rigoley de Juvigr.y l’a obtenue cette ef- 
time 81 l’obtiendra toujours de quiconque fen- 
fourira combien il eft elleutiel pour nous de con* 

au 
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ferver la gloire littéraire 8c la gloire nationale.' 
Son Ouvrage porte le cara&ere d’une ame vrai- 
ment Françoife , 8c d’un efprit au deffiis de la 
Cabale, de Tes vengeances 8c de Tes applaudiffe- 
mens. Tant qu’un Ecrivain pourra s’affûrer de 
ne combattre qu’en faveur du bien public , il ne 
doit pas s’attendre aux fuffrages de ceux qui eu 
font les plus mortels ennemis. Que lui impor- 
teroient leurs louanges ! elles ne font difpenfées 
qu’à des complices ; 8c quel homme jaloux de 
fon honneur voudroit l’être à li bas prix ! 

Au refte , les fentimens de M. de Juvigny 
ont toujours été les mêmes. Depuis vingt ans il 
réfifte au torrent de la dépravation , 8c s’en eft 
conflamment montré l’adverfaire. Ses Remarques 
Littéraires 8c Critiques fur les Bibliothèques de 
la Croix du Maine 8c du Verdier , fes Mémoires 
hiftoriques fur la vie & les Ouvrages de la Mon - 
noyé, offrent des traits fréquens de zele 8c de ré- 
clamation contre les attentats de la Philofophie. 
Il n’eft pas jufqu’à fon petit Mémoire *pour l'âne 
de Jacques Féron , plaifanterie ingénieufe 8c 
écrite avec beaucoup d’agrément, où nos Phi- 
lofophes ne foient pourfuivis par des faillies 
très-humiliantes pour leur amour-propre, Ne 


* Ce Mémoire , Couvent réimprimé , parut pour U 
première fois en 17JO. 
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rentreront-ils jamais en eux-mêmes ? L’encens 
. qu’on leur prodigue eft li fufpeft & fi fade ! 8c 
les coups qu’on leur porte fi directs & fi acca- 
blans ! 

RIVERY , [ Cîaude-FrançoisFélix , Boul- 
LANGER de ] de l’Académie d’Amiens, fa patrie, 
né en 1724 , mort en 1738 , un de ces Littéra- 
teurs de Province dont la réputation' 11e s’étend 
gucre au delà des bornes du canton qu’ils habi- 
tent. Les Journaux , où on les vante toutes les 
fois qu’ils publient un Ouvrage , ne fauroient être 
les garants d’une brillante 8c folide célébrité. 
JVI. de Rivery a fait des Difcours ,• des Differ- 
tations , des Mélanges littéraires -, des Fables , 
des Contes en vers & une Comédie à tiroir , 
intitulée , Mamus Philofopke , qui n’a jamais 
été jouée. Dans tous ces Ouvrages on trouve de 
i’efprit Sc des connoifiances, mais ils n’élevent 
tout au plus M. de Rivery qu’au deffus des Au- 
teurs injuftement prônés dans la Capitale , 8c 
jamais au deffus des Auteurs médiocres. Ce que 
nous y avons remarqué de meilleur , ce font les 
Fables 8c les Contes en vers , dont quelques-uns 
font de fon invention 8c d’une invention afTec 
agréable. La Préface en eft bien écrite : elle a 
pour objet la Littérature Allemand?; fur laquelle 
l’Auteur fait des obfervations faines 8c quelque- , 
Ibis profondes. 

R iij 
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RIUPEROUX, [ Théodore de ] né à 
tauban en 1664, mort à Paris en 1706, Poëre 
tragique , Auteur d’une Hypermenejlre moins 
chargée de machines , mais beaucoup mieux 
conduite , mieux verfifice que celle de M. Le - 
mure . L’enluminure de celle-ci a fait oublier la 
première ; ce qui n’empêche pas que la troi- 
♦ lîeme fcene du troifieme afte de la Tragédie de 
Riuperoux n’annonce plus de talent que toute la 
Fiece de M. Lemiere , 

ROBÉ DE BEAUVESET , [N. ] né à Ven- 
dôme dans la Beauce. 

Sa Mufe a commencé trop tard à garder le 
filence , puifqu’elle ne s’eft exercée que fur des 
fujets licencieux ou bizarres dont notre Litté- 
rature pouvoit très-bien fe pafler. Ce n’eft pas 
qu il nefoit né avec du talent: il eft peu d’exem- 
ples d’une verfilication aufli énergique 8c auffi 
vigoureufe que la lienne ; mais fa verve ayant 
prefque toujours choifi le vice pour fujet , fon 
efprit doit en tirer peu de vanité : au contraire , 
fon nom eft devenu un opprobre aux yeux de 
quiconque conferve encore de la pudeur. 

Ses Contes ont été concentrés dans fon porte- 
feuille par l’autorité du Gouvernement, 8c n’ont 
pas été répandus au delà des Sociétés libertines 
où il les débitoit. Ce qui a paru de lui dans 
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le Public , fe réduit à des Odes au deflbus du 
médiocre, à une Satyre fur le Goût , dont les 
principes font aftez judicieux , & la verfification 
heureufe par intervalles ; à un Poëme intitulé , 
Mon Odyffée , qu’on croiroit avoir été fait pour 
des Le&eurs tudefques, tant le ftyle en eft dur 8c 
baroque , tant les rimes en font bizarres': qu’on 
ajoute à cela la pauvreté du fujet , 8c l’on aura 
l’idée du plus pitoyable Ouvrage qui ait été fait 
depuis A’Ajfoucy jufqu’à nous , puifque le Héros 
de ce Poëme eft M. Robe lui-même. 

Depuis la derniere édition de cet Ouvrage , 
il a publié une Satyre au Comte de B** , que 
nous regardons , malgré la dureté de plufieurs 
vers 8c le peu de noblefle de quelques expref- 
flons , comme une des meilleures Epîtres de ce 
genre qui aient paru depuis celles de J. B.RouJfeau. 
Il y paffe en revue la plupart des Auteurs de nos 
jours qui ont fait quelque fenfation dans le Monde 
littéraire ; 8c fi fes portraits n’ont pas toujours 
le mérite de la reflemblancc , la touche en eft 
du moins vigoureufe, hardie 8c originale. Piqué 
du jugement que nous avons porté de fes Pro- 
ductions , 8c irrité de ce que nous n’avons pas 
craint de nous élever contre l’abus déplorable qu’il 
0 fait de fes talens , ce Poëte ne nous a point 
oubliés dans cette Satyre ; mais ce qu’il dit de 
/ions annonce moins de talent que de haine 8c 

R iv 
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de fureur : aufli croyons-nous ne pouvoir mieux 
nous venger des farcafmes qu’il nous prodigue » 
qu’en les mettant fous les yeux de nos Leûeurs* 

I 

Mais devant moi quel vil Ecrivain paffe î 
C’elt Sabatié*, ; ah ! qu’il te rende grâce 
D’avoir tari tout mon fiel , cher Bussi , 

Sans quoi le traître expireroit ici. 

Très-volontiers je confens qu’il dénigre 
Tous mes Ecrits; mais la griffe du tigre , 

Et me rangeant parmi les froids Rimeuts , 

Trop lâchement s’acharne fur mes mœurs. 

Hé ! que m’importe à quel bas coia me marque 
le faux poinçon de ce faux Arijlarque, 

Dont la cenfure & dont le jugement 
Sonc fans jufteffe & fans difeernement ?... 

Audi voic-on , dans les portraits qu’il trace 
Le faux s’unir à l’ignorance crafîe. 

Il n’a rien lu y des Faifeurs de Journaux , 

Des Gazetiers , voilà les arfenaux 
Où ce Pygmée , aux Géans qu’il relance, 

Puife les traits que parderriere il lance. 

N’en parlons plus : le vouer au mépris , 

C’cft le porter encore à trop haut prix. 

Il eft facile de juger combien nous fouîmes 
peublefles de ces injures II délicatement tournées», 
par l’attention que nous avons de les faire con- 
poître nous-mêmes. M. Robe n’a-t-il pas bonne 
grâce de nous accufer de poltronerie St de lâcheté» 
lorfque le courage avec lequel nous avons défendu 
• es principes du goût, de la morale ôt de la 
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Religion , contre une Sette d’autant plus dan-- 
gereufe qu’elle eft plus puifiante , a fait l’étonne- 
ment de quiconque connoît les intrigues & le > 
fanatifme perfécuteur de la plupart de ceux qui 
la compofent! Eft-ilplus heureux , quand il nous 
accufe de malignité , & qu’il compare ingénieu- 
fement notre plume à la griffe du tigre ? Nous 
l’avons dit ailleurs , & nous croyons devoir le 
répéter ici en faveur des Efprits foibles ou peu 
réfléchis : l’accufation de malignité ne peut tom- 
ber avec juftice que fur le Cenfeur cauftique qui; 
s’exerce à mortifier l’amour-propre des Auteurs 
fans fe propofer d’autre but que celui de mortifier : 
le nôtre a été conftamment d’inftruire 8c*de cor- 
riger , s’il étoit poflible. Tout ce que nous avons 
dit a été animé , par ce deflr , & dirigé vers cet 
objet ; mais notre zele n’a jamais excédé lés bornes - 
de l’honnêteté. Les termes de viL Ecrivain^àeTigrej , 
de Poliffbn , de Monjîre , qu’on nous a prodigués 
dans cent Libelles , n’ont jamais déshonoré notre 
plume. Nous rougirions d employer de. pareilles 
expreffions , même à l’égard de ces Ecrivains phi- 
lofophes qui , peu contens de s’être épuifés en 
injuftices , en farcafmes , en perfonnalités de 
toute efpece contre nous , ont encore recours aux 
calomnies les plus révoltantes & aux perfécutions 
les plus perfides. C’eft au Public honnête, im- 
partial tk éclairé , . que nous laiiTons le foin de 
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donner à ces Auteurs les épithetes qu’ils méritent.. 

* 

ROBINET , £ Jean-Baptifle ] né à Rennes eiv 
1735 - 

Avec les mêmes talens que M. Diderot , c’eft- 
à-dire, de l’emphafe, de la hardiefle 8c de l’obf- 
curité, il n’a pas eu le bonheur d’obtenir comme 
lui un rang fuprême dans le Monde philofophique. 
Rien de plus reflemblant que la tournure d’efprit 
de ces deux Métaphyficiens énigmatiques. Pour- 
quoi donc leur fort eft-il fi différent ? La raifon 
en eft toute fimple. M. Diderot eft le pere de 
YEncyclopédie , 8c cette heureuie progéniture lui 
a valu des Correfpondans , des Subalternes , des. 
Admirateurs qui ont fait éclore des légions de 
Ta(négyriftes : M. Robinet n’eft le pere que du 
Supplément. Le moyen d’être célébré à fôn tour ! 
L'admiration eft épuifée , 8c le charlntanifme re- 
connu. On ne biffera cependant pas ignorer qu’il 
a fait un Ouvrage intitulé , de la Nature , où ,, 
félon lui , tout eft intelligent & animé ; mais 
où , félon le Lefteur , tout s’obfcurcit 8c tout 
expire au milieu du défordre 8c de l’àbfurdilé. 
Ajoutons que le ftyle du Philofoplle eft entière- 
ment dépotirvu de clarté , d’sifance . de naturel 
8c de pureté. Quand on entreprend de créer des 
fyftêmes ; au moins devroit-on avoir des erreurs, 
nettes , 8c les fiennes même ne le font pas,. 
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Il ne faut point confondre les chimères phi- 
lofophiques de M. Robinet avec les rêveries de 
M. Bonnet de Geneve , qui portent le même titre. 
Ces deux ^Ouvrages ne fe relTemblent que du 
côté des extravagances & par des déclamations 
hardies contre les principes de la Morale Sc de 
la Religion ; car le Livre du Genevois eit plus 
niétH'Ôdique & mieux écrit. 

M. Robinet , dont la deftinée eft d’être Con- 
tinuateur , a augmenté de fix volumes l 'Analyft 
de Bayle , commencée par PAbbé de Marfy. Le 
fuccès de cette Compofition impie, mal conçue y 
jndigefte , n’a pas été heureux. On peut en dire 
autant de fes Traductions de quelques Ouvrages 
Anglois que la plume na pas tirés de leur obft 
curité. 

ROCHEFORT , [ N. ] de r Académie des 
Infcriprions Jk Belles-Lettres, né en 17.., connu 
1 aVantageufement dans la Littérature par une Tra- 
duction en Vers de YJliade & de VOdyJfée d'Ht- 
‘ mere , où l’on trouve une verfificâtion àifée , 
noble , animée & quelquefois nerveufe , mai* 
dépourvue en général de ce coloris qui donne 
la vie aux penfées & aux'fentimerrs , de cette va- 
riété de-tours qui fait difparoître la monotonie , 
& de ce choix de termes qui rend leVers tou- 
jours poétique. Noits ne prétendons pas- imputer 

K vj 
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entièrement ces défauts au Traducteur. Quand on. 
confidere l’étendue de fon travail , les difficultés 
qu’il avoit à vaincre , la gêne impitoyable de la 
rime , l’infuffifance de notre Langue , comparée 
à celle du Poëte dont il eftl’interprete , on conçoit 
aifément que les beautés de fa Traduction tour T 
lient bien plus à fa gloire , que les endroits foi- 
bles, qui font en petit nombre , ne peuvent lui, 
faire de tort. La critique fera encore plus indul- 
gente , fi elle confidere l’exaûitude avec laquelle 
le Traducteur a rendu par-tout le fens A'Homere, 
que Madame Dacier n’a pas toujours faifi. 

Les Notes qui accompagnent ces deux Poëmes, , 
ainli que le Difcours qui les précédé , ont ua. 
mérite que l’Auteur ne doit qu’à lui feul. On y 
reconnoît fans interruption l’Ecrivain élégant 8c. 
plein de goût , le Critique judicieux & familiarifé 
avec les bons modèles, le Philofophe qui penf». 
& qui fait intéreffer le LeCteur en l’inftruifant. 

M. de Rochefort a déployé de nouveaux talens ,, 
en combattant avec, fuccès le Syjlême de la 
Nature , ce dernier chef-d’œuvre de la Philo- 
fophie , cet Ouvrage monltrueux, déjà réfuté 
par le bon fens 8c par la Nature même qui le. 
défavoue 8c en rougit.. 

ROCHEFOUCAULD , [ François , Duc a*. 
jua 3 né en i6iï , mort à Paris eu i68o,. 
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Ses Mémoires font moins connus que fe* 
Maximes morales , qui lui ont mérité , à jufte 
titre , la réputation d’Ecrivain élégant & de pro- 
fond Moralifte. Il faut cependant bien fe garder 
de les adopter toutes , & de fe laiffer aller fans, 
dilcernement au jurare inverba Magiftri y comme 
la plupart de nos jeunes gens. Si nous voulions 
d’abord en critiquer le titre , nous dirions que 
le mot Maximes ne la ur oit convenir qu’à des 
vérités évidentes 8t confacrées par une adoption, 
générale , non à des penfées qui peuvent être 
vraies , mais qui font nouvelles , ne doivent 
être regardées que comme le fruit de la médita- 
tion d’qn efprit -qui .réfléchit pour lui- même, 
fans avoir droit de fixer les idées d’autrui. Ce 
n’eft pas néanmoins à quoi nous nous attacherons. 

Il paroît que les penfées de M. de la Rothe - 
foucauld roulent fur un iÿftême qui en rend plu- 
, fleurs fauffes , & quelques autres outrées. Selon, 
lui , l’amour-propre eft le mobile univerfel de 
toutes les avions de l’homme. S’il entendoit par. 
amour-propre l’amour de nous-mêmes , qui ne 
feuroit être vicieux tant qu’il eft éclairé par de 
faines lumières & retenu dans de juftes bornes,., 
fon principe ne ferùit pas défectueux j mais . ce 
• if eft pas ainfi qu’il l’entend. L’amour-propre fur, 
lequel il établit tout, eft la vanité ou l’orgueil „ 
jpifon , félon lui, w fi univerfellement répandu 
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fur toute l’humanité , que l’homme ne peut f® 
détruire , malgré tous les efforts de fa raifon. Cet 
orgueil, d’après le Moralilte, fe cache avec tant 
de fubtilité , dans notre cœur, y conferve un 
empire fi abfolu fur tous fes mouvemens, qu’il 
n’eft pas poffible que toutes nos aftions ne foient 
un effet de ce vice plus ou moins caché , Sc 
qu’elles ne fe rapportent toutes à lui. 

Il s ’enfuivroit de ce principe , qu’un tel fen* 
timent , qu’on ne peut regarder que comme un 
amour-propre défordonné, feroit commun à tous 
les hommes, qu’il feroit le premier reffort de 
toutes leurs démarches , & qu’il ne pourroir ja- 
* mais mourir qu’avec chactin de nous j ce qui e'ft 
démontré faux par expérience. 

' Nous ne craignons pas de le dire, l’homme 
ne naît ni orgueilleux ni méchant, comme M. de 
la Rochefoucauld le penfe Sc voudroit le faire 
■ croire. Suppofons même qu’il fût dépourvu , en 
naiffant , de tout germe de droiture & d’équité , 
que ces deux fentimens ne fuffent jamais que 
l'effet de fes lumières acquifes & de fa raifon j 
' au moins ne peut-on pas afsûrer qu’il naxiTe in- 
jufte ou méchant. Si on trouve des hommes portés 
a Pinjuftrçe , a la malignité, de telles difpofitions • 
font dans eux des vices acquis par l’éducation 
les circonflances, les paffions, & non d'es germes 
infép arables de la Nature humaine, D’ailleurs , 
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donnons à la méchanceté des hommes toute l’é- 
tendue poflible : cette méchanceté , cet orgueil , 
infefteront-ils tous les mouvemens de leur ame ? 
Tibere , Caligula , Néron , Cromwel , n’étoient- 
11s pas capables de faire 8t n’ont- ils pas même 
fait quelques bonnes adlions, fans aucun mélange 
de motifs vicieux ? C’eft cependant ce que M. 
de la Rochefoucauld fuppofe impoflible. Aucune 
vertu , même momentanée, qui, félon lui, ne 
foit produite par un orgueil fenlible ou déguifé;. 
& c’eft fur ce faux principe qu’il établit fes ré- 
flexions chagrines contre la Nature humaine. II 
a vit que la plupart des hommes étoient mé- 
dians : fans réfléchir fur les caufes de cette dé- 
pravation , ila conclu qu’elle leur éroit naturelle^ 
& a appliqué à l’efpece les vices de l’individu. 

Il n’eft pas étonnant qu’il fe foit li^ré à cet 
excès. Entraîné long- temps parle tourbillon des 
intrigues & des cabales , témoin & peut-être 
viétime des artifices , des perfidies , des lâchetés 
ordinaires dans un parti formé fous l'apparence 
d’intérêt général & réellement pour dès intérêts 
particuliers , fa fenfibilité s’eft aigrie , fes lumières 
fe font méprîtes , parce qu’il ne voyoir , d’urt 
côté , rien que de louche , & qu’il n’éprouvoir 
de l’autre , que des procédés révoltans. L’étude 
de la Cour , où fon rang l’avoit placé, a pu>con- 
tribtter attfli à rembrunir le tableau. H a ohfery^ 
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fous un mauvais horizon. A ce défaut près, fe*i 
obfervations^font profondes, la plupart de fes 
penfées font neuves & exprimées d’une maniéré 
plus neuve encore. On peut le regarder comme 
un Juge plein d’adrefle & de fagacité ,.plus oc- 
cupé à trouver des coupables , qu’à fe fervir de 
fes lumières pour analyfer les chefs d’accufation j 
ou comme un cenfeur févere qui intercepte tout 
en mal 3 en ne s’attachant qu’au dehors , qui font 
bien du reffort de la police, mais non de la mo-- 
raie , qui doit pénétrer plus avant dans le cœuiv. 

Cette difpofition à tout condamner fe décele- 
fi évidemment dans lui, qu’il eft aile de s’apper. - 
cevoir qu’il impute fouvent des vices à l’homme 
non pas tant parce qu’il le voit réellement , que 
pour ne pas perdre une expreflion énergique, un* 
tour ingénieux , une penfée vive , qui peuvent: 
fervir à faire admirer fon génie. Qu’on le life- 
attentivement , & l’on verra que l’expreffion n’eft; 
pas produite par la.conviftion du grief» .mais le - 
grief établi pour employer l’expreflion. C’eft un 
Peintre qui facrifie prefque toujours la. reffem-- 
blance au coloris. . 

Nous le répéterons encore , malgré cela , le - 
Duc de la Rochefoucauld doit être regardé 
comme un Génie qui fait honneur à fa Naiflan- 
ce , à fon Siecle , à fa Nation. Notre but n’eft 
d’empêcher qu’on ne l’admire } mais d’em- 
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pêcher qu’on ne le croye toujours fur fa parole. 
Nous penfons y être d’autant plus obligés que 
la plupart des Jeunes-gens , & même des Au- 
teurs , faute de réfléchir, fe font laille féduire , 
& fe font même fervis de ce témoignage impo- 
fant , pour appuyer des idées fauffes , abfurdes, 
4 & quelquefois dangereufes. II eft bon d’ailleurs 
qu’on ait une idée plus jufte de l’humanité. 
L’homme eft aflez fragile pour le mal , aflez 
prompt & aflez habile pour l’excufer , fans lui 
ea applanir la route, & lui fournir des fubter- 
fuges pour fe juftifier de l’avoir commis. Ne re- 
prochons qu’à nous-mêmes , non k la Nature , 
les vices qui nous tyrannifent. Quand bien même, 
la Nature feroit vicieufe , la fociété nous offre 
des moyens , la Religion nous fournit desfecours», 
qui réduiront toujours le méchant à n’imputer 
qu’à lui feul le jufte blâme de fa perverfité. 

ROCHON DE CHABANNES , [ N. ] né à 
Paris en 17.. Auteur de quelques petites Ço- 
.médies en Vers , fl l’on peut donner ce nom à 
des Pièces fans intrigue & fans comique , mais 
pleines de traits pétillans , de détails légers lt 
qu’on peut comparer ait jeu d’un feu d’artifice 
qui éblouit un moment. 

Le fuccès dont jouiffent Heurtufiment , & 
1 a Matinée a. la mode , ne prouve autre chofe* 
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iïnon que la fureur de l’épigramme & des peti- 
tes gentillettes abforbe tour, & qu’aujourd’hni 
Pefprit & quelques faillies tiennent lieu de talent. 
Mais , malgré les applaudiffemerrs du Parterre, 
les vrais Littérateurs fauront toujours à quoi s’en 
tenir. Ils ne reconno^tront dans l’accueil qu’on 
fait à ces fortes de Productions, que la corrup- 
tion du goût des Spectateurs ; Sc dans les Au- 
teurs, que l’impui/Tance d’atteindre à ce vrai co- 
mique , fans lequel il n’eft plus de Comédie. 

Pour mériter des fuffrages éclairés, ri ne 
fuffit pas d’avoir un coloris brillant, le ftylf paf- 
fager du jour , de favoir dialoguer une Scene , 
•égayer un inftant par de bons mots ; il faut in- 
venter un fujet , le defliner avec juftefle , le dé- 
velopper avec grâce , le conduire à un dénoue- 
ment facile Si pourtant imprévu. Il faut encore 
pofféder Part d’enchaîner naturellement les 
Scenes , d’expofer des CaraCteres variés & fou- 
tenus , d’amener des fituations comiques qui 
Portent du fujet, de plaire enfin au SpeCtateur, 
fans l’égarer dans des routes nouvelles , & par- 
là même fufpeCtes. G’eft précifément ce qu’on 
chercheroit en vain dans prefque tous nos Auteurs 
aCtuels. Ils aiment mieux plaire quelques inftans, 
fe faire applaudir aux dépens du goût & de la 
raifon , que de s’affujettir aux réglés qu’exige la 
véritable Comédie. Ainfi , pourvu qu’ils viennent 
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3 bout de fe procurer une gloire éphémère , ils 
ne craignent pas de dégrader le talent , en dé- 
truifant l’art même , qui fe perd quand il fort 
de fes limites. 

La principale raifon de ce défordre , qui aug- 
mente chaque jour , eft qu'il fera toujours plus 
facile de compofer cinq ou fix Comédies dans 
4e genre de la Matinée à la mode , que d’en faire 
une dans celui du Joueur ou du Glorieux , ou de 
la Métromanie , qui exigeroit plus de temps elle 
feule , qu’il n’en faut pour en compofer d^uze 
de l’autre efpece. Ne vaudroit-il pas mieux fe 
guérir de la démangeaifon du Théâtre, fi on eft 
fans talent , où , fi l’on en eft pourvu , fe borner 
à ne produire dans tout le cours de fa vie qu’une 
ou deux bonnes Pièces, que d’amufer le Public 
• par des bagatelles qui paffent bientôt de vogue, 
fans avoir le mérite de reparoître une fécondé 
fois avec fuccès ? 

M. Rochon de Chabannes , qui a le talent de 
faifir les ridicules, mais qui fe contente de les 
effleurer , auroit pu prétendre à la gloire de 
réuffir dans le haut comique , s’il ne fe fût pas 
laifle trop entraîner au ton dominant. Ce n’eft 
pas au caprice du Public à diriger la maniéré 
des Auteurs : c’eft aux bons Auteurs à fixer le 
«aprice du Public , en lui préfentant des Ouvra- 
ges d’accord avec le goût St la raifon. 
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ROHAN, [ Henri , Duc de ) Pair de France ÿ 
Prince de Léon , né en Bretagne en 1579 ♦ mort 
en 1638, un des plus grands Capitaines & des- 
bons Ecrivains de fon temps. 

Ses Ouvrages , quoique furannés, font encore 
recherchés aujourd hui par ceux qui préfèrent le 
fond des chofes aux agréraens du ftyle & à la 
pureté de l'exprelfion. Les plus connus font f# 1 
Mémoires & Lettres fur la Guerre de la Valteline , 

& un Livre fur les Intérêts des Princes . Dans le 
premier , il raconte avec une noble firaplicité ,, 
tous les événemens de cette guerre , à laquelle 
il eut tant de part. L’Auteur n’y difiimule pas fott 
mécontentement à l’égard de la France , non 
plus que fon grand attachement au Proteftantif- 
me. Son ftyle eft clair, égal & précis, 81 l’on 
peut dire de fes Mémoires , ce que Cicérpn difoit 
de ceux de Céfar : Nudi funt, récit & venufii 
omni ornatu orationis , tanquam vefie detraBà. 

Dans le fécond , il approfondit ce que la po- 
litique a de plus obfcur ; il développe , d’une 
maniéré lumineufe, les divers intérêts de toutes 
les Cours de l’Europe. Si. ces intérêts ont changé , 
il n’en eft pas moins vrai que les réflexions & les 
vues de l’Auteur annoncent beaucoup de péné- 
tration , de juftefte St de folidité. 

La nouvelle Edition des Mémoires 8c Lettre»- 
éUi. Duc de Rohan eft due à M. le Baron de 
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Zurlauben, Capitaine au Régiment des Gardes- 
Suifles , qui Fa enrichie d’une Préface hiftorique 
très-bien écrite , & de Notes très-inftru&ives. 

ROLLIN, [ Charles] Refteur de TUniverfité , 
Profeffeur d’Eloquence au Collège Royal , de 
l’Académie des Infcriptions , né à Paris en 1 66 r , 
mort dans la même ville en 1741 ; le plus grand 
Littérateur , & un des meilleurs Ecrivains qu’ait 
produits FUuiverfité. 

Sou Traité des Etudes , plein de réflexions 
juftes , délicates & folides* eft le Livre le plus, 
propre que nous connoiflions â infpirer Famour 
de la -vertu & le goût des Lettres. Cet Ouvrage 
eft devenu claflique. Il le méritoit. Tout y eft 
puifé dans les bonnes fources , tout y eft fenti , 
tout y eft préfenté & développé avec adreffe 2c 
netteté. Ccft ainfi qu’il eft permis aux Moder- 
nes de s’enrichir des dépouilles des Anciens ; ce 
font des richeffes étrangères qu’ils tranfplantent 
pour l’utilité publique \ 81 Fon a droit de deve- 
nir Légiflateur , quand on a pour garants les 
Oracles du vrai goût 8c de la faine raifon. 

» L ‘Hiftoire ancienne de M. Rollin , dit avec 
» vérité M. de Voltaire , eft la meilleure Compi- 
» lation qu’on ait en aucune langue , parce que 
» les Compilateurs font rarement éloquens , 8c 
H que Rollin l’étoit. « Cette Hiftoire eft en effet 
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écrite avec pureté , avec noblelîe, & de ce ton 
feniible & communicatif , qui fait paffer , avec 
l’inftruûion , l’amour de l’objet qu’on préfente. 
On y defireroit feulement plus de critique. L’Au- 
teur n’a pas fu toujours diftinguer le vrai d’avec 
le faux, l’intéreffant d’avec l’utile , l’abondance 
du ftyle d’avec la prolixité toujours ennemie du 
genre hiftorique. On peut en dire autant de \Hif- 
toire Romaine , pouffée jufqu’à la fin de la Ré- 
publique , avec cette différence que dans celle-ci 
l’Hiftorien eft plus judicieux , moins diffus 8c 
plus animé. 

Les défauts qu’on a reprochés à M. Rollitt 
n’empêcheront pas qu’il ne foit placé par les 
juftes appréciateurs du vrai mérite , au nombre 
de nos Littérateurs les plus eftimables. Quand on 
a confacré fes travaux à l’inftruûion de la Jeu- 
neffe , formé des Difciples à l’amour de l’étude , 
de la Religion 8( de la patrie , on a des droits 
affurés à la reconnoiffance des Gens de Let- 
tres & des bons Citoyens. Quel objet plus 
intéreffant peut fe procurer tout homme qui 
écrit ! 

RONSARD , [ Pierre 3 Prieur de Croix-Val 
& de Saint-Cofme-Ies-Tours , Abbé de Bello- 
fane, né dans le Vendômois en 1524, mort en 
1 585 ; Poëte trop célébré de fou temps , 8t trog 
méprifé dans le nôtre, 
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Il efl: vrai que la Langue feroit reliée dans 
une barbarie ridicule , fi fon ftyle avoit fervi 
de modèle à ceux qui l’ont fuivi ; mais on trouve 
dans fes Ouvrages une verve qu étonne , &. des 
traits d’efprit , qui , revêtus d’exprefiions moins 
baroques , feroient honneur aux meilleurs Poè- 
tes de ce Siecle. L’envie de dominer les Efprits 
de foq temps , de devenir le Légiflateur du 
Parnafle , prétention abfurde qui ne manque 
pas d’exemples attuels , le jeta dans le galima- 
tias ; mais les bornes du bon goût font 
fixées , & ce ne l'ont pas des idées particu- 
lières qui décideront les fuffrages préfens & à 
venir,. 

. Boileau a très.bien jugé ce Poète > quand il a 
dit , après avoir parlé de Marot , 

Ronfard , qui le fuivir , par une autre méthode. 

Réglant tout , brouillant tout , fit un art à fa mode , 

Et toutefois long-temps eut un heureux deflin ; 

Mais fa Mufe , en François , parlant Grec & Latin , 

Vit dans^’âgcfuivant, par un retour grotefque. 

Tomber de fes grands mots le fafte pédantefquc. 

Jamais Poè'te ne reçut des hommages plus 
flatteurs que Ronfard. Au lieu du prix ordinaire 
de Poéfie , établi dans l’Académie des Jeux 
Floraux , les Magiftrats de la ville de Touloufe 
décidèrent qu’on lui feroit préfent d’une Afz- 
ntrvt d’argent raaffif. Ç’éfoit payer bien cheç 
^ 1.* • . 
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des Vers qui ne feroient pas même lus aujour^ 

d’hui par aucune Académie. 

Marie Stuart , Reine tPEcoffe , renchérit en- 
core fur la libéralité Touloufaine. Pour lui mar- 
quer le cas qu’elle faifoit de fes Poéfies , elle 
lui fit préfent d’ua Buffet de deux mille écur. 
Parmi les Pièces de ce Buffet , il y avoir un 
Vafe en forme de Rofier , repréientant le Par- 
tiaffe, au haut duquel étoit un Pégaze; Elle y 
.fit joindre ce Vers : 

A Ronfard , l'Apollon de la fource des Mufes. 

Le don valoit certainement plus que l’infcription. 
Henri II , François //, Charles IX , Henri III , 
partagèrent les mêmes fentimens , & lui pro- 
diguèrent de pareils bienfaits ^ Charles IX fit 
même des Vers à fa louange. 

Fautdl s’étonner , après. cela, que la tête ait 
tourné à Ronfard ? Dès lors il regarda le Par- 
naffe comme un pays de conquête , où il pou- 
voit établir fon autorité , comme il y avoit éta- 
bli fa fortune. De-là cette fureur de mettre à con- 
tribution toutes les Langues , de farcir fes Poé- 
fies de vocables Grecs , Latins , Italiens , Lan- 
guedociens , Normands , Picards. De-là cette 
Pléiade , dont il fe fit l’Aftre dominant ,, genre 
•de folie fi ordinaire aux Diftributeurs des rangs* 
qu’ils ne manquent jamais de fe donner le premier. 

Heureufiement 
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Ïîeuçeufsïment le Public eft toujours prompt à 
réprimer to\ite ujfurpation. Ce n’eft pas tour, 
Ror.fard égara une foule d’imitateurs, qui cru- 
rent , d’après fou exemple , 11e pouvoir mériter 
le fuffrage des Lefteurs , qu’en entaflant des 
mots barbares , qu’en étalant une folle érudi- 
tion , & qu’en s’enveloppant dans un entortil- 
lage de penfées , abus ridicule dont on ne tarda 
pas à revenir , que tout efprit fenfé aurait 
rejeté avec indignation. 

Malgré tous ces travers, il faut convenir que 
Ronfard n’a pas peu contribué à l’avancement 
de la Poéfie parmi nous. 11 eft le premier de 
nos Poëtes , qui ait compofé des Odes. Il a fait 
aufli palier l’Epithalame dans notre Langue : 
celle qu’il compofa pour le Mariage de Moniteur 
de Vendôme avec Jeanne <T Albert e Reine de 
Navarre , elt la première qu’on connoilTe. Plu- 
fieurs morceaux de fes Poélies 11’ont pas encore 
perdu leur agrément. Telle eft l’Epître qu’il 
adrelfe au Cardinal de Lorraine , où l’on trouve 
«es Vers très-fenfés : 

• 

Il ne faut pas toujours languir embefogné 
Sous le fouci public , ni porter refrogné 
Toujours un trille front ; il faut qu’on fe défâche 
Ec que l’arc trop tendu quelquefois on délâche. 

Après un fâcheux foir , vient uiï beau lendemain* 

Ec le grand Jupiter , àe cette même main 

Tome III. $ 
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Dont il lance la foudre , il prend la pleine coupe , 

Et s’aiïied tout joyeux au milieu de la troupe. 

Aptes un rude hiver , un printemps radouci 
Renaît avec fes fleurs 5 il nous faut vivre ainfi , 

Ec chercher les piailles aux ennuis tous contraires , 

Pour retourner après plus difpos aux affaires. 

Ronfard , pour le peindre en deux mots 
avoit les principales qualités qui font les grands 
Poètes , la force & le brillant de l’imagination , 
la fécondité de l’efprit, les agrémens de lafi&ion, 
cette invention heureufe , Pâme de la Poéfie. 
Il avoit en même temps les défauts qufi égarent 
& défigurent les plus grands taleus , point de 
difeernement , point de dépendance , point de 
goût. 

Au refte , fa Franciade eft un exemple de 
l’excès de platitude où peut tomber un homme 
qui s’exerce dans tous les genres , fans confulter 
celui qui lui eft véritablement propre. 

ROQUELAURE , [ Armand de ] Evêque de 
Senlis , premier Aumônier du Roi, Confeiller 
d’Etat (ordinaire , de l’Académie Françoife , né 
à Roquelaure dans le Diocefe de Rhodez , en 
J720. 

L’éloquence* de ce prélat a fu fe plier à tous 
les genres qu’elle a embralfés, 8t faifir le vrai 
caratterede chaque objet. Dans YOraifon funèbre 
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de Marie-Amélie de Saxe , Reine d'Efpagne ,■ 
elle eft noble ', animée, pleine d’élégance & de 
variété ; elle a fur-tout l’art de bien defliner un 
plan , de développer habilement les circonftan- 
ces, de placer à propos les mouvemens, 8c 
d’intérelfer par une morale aufli fage , que fine 8c 
naturelle. Dans le Difcours pour la Profeflion 
de Madame Louife - Marie de France , elle fe 
montre avec une élévation , une chaleur Sc une 
onûion parfaitement aflorties à l’augufte céré- 
monie qui y donnait lieu. L’idée principale de ce 
Difcours cil grande , les tableaux en font frap- 
pans , les détails pathétiques , les preuves lumi- 
neufes , le ityle riche en images 8c en expreflions. 
Cet événement fi glorieux à la Religion , fi 
propre à humilier ceux qui l'outragent, fi con- 
fiant pour ceux qui la pratiquent 8c la défen- 
dent, eil £ans contredit 4e plus heureux fujet 
dont aient jamais retenti les Chaires chrétiennes. 
L’Orateur n’en laifle échapper aucun trait , les 
fait valoir d’une maniéré toujours riche, 8c fou- 
tient jufqu’à la fin l’idée des facrifices héroïques 
qu’il avoir à célébrer. Dans fon Difcours de ré- 
ception à l’Académie Françoife , autre genre de 
talent- Ici c’eft l’homme inftruit 8c nourri de la- 
le&ure des bons modèles , le Littérateur éclairé 
fur toutes les parties de fon art , l’Ecrivain élé- 
gant , judicieux 8c mode (le, Qu’on ajoute à ces 
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différentes efpeces de mérite , la connoiflance de 
plufieurs Langues vivantes, une application conf- 
iante à l’étude , 8c l’on croira fans peine que le 
titre d’Académicien a été , par rapport à lui, non 
une vaine décoration accordée au rang 8c au 
crédit , mais un hommage rendu au favoir 8c au 
mérite. 

ROTROU , [ Jean ] né à Dreux en 1609 * 
mort dans la même ville en 1650 , le meilleur , 
après Corneille , des cinq Poëtes choifis par le 
Cardinal de Richelieu , pour exécuter les fujets 
de Tragédie ou de Comédie que ce Miniftre leur 
fournilToir lui-même. Le ftyle de Rotrou eft plus 
naturel que celui de fes Contemporains. Il fubfli- 
tua , aux pointes ridicules de Mairet 8c des autres 
Poëtes dramatiques qui l’avoient précédé , des 
penfées vives 8c fortes qui naifloient du fujet. Sa 
facilité étoit étonnante : une Tragédie s’imagi- 
noit , fe compofoit , s’exécutoit fouvent en 
quinze jours , ce, qui n’eft certainement pas le 
moyen d’atteindre à la perfection. On joue encore 
fon Venceflas , dont la première feene 8c prefque 
tout le quatrième a Cte font^des chef- d’œuvres. 
Ses autres Pièces , fi l’on en excepte Cofroès , 
ne valent pas la peine d’être lues. 

L’anecdote que nous allons rapporter , fait* 
certainement plus d’honneur au carafterç. dé fon 
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ame , que fes Pièces n’en font à fon génie. Pen- 
dant le cours d’une maladie contagieufe qui ré- 
gnoit dans fa patrie , ou il étoit Lieutenant Civil, 
il réfifta aux follicitations de fes amis, qui le pref- 
foient de fe fouflraire au danger & de revenir 
à Paris. La fermeté de fon ame ne lui permit pas 
d’écouter de femblables avis. II ne cefla point 
de veiller au bon ordre , & de fecourir fes Con- 
citoyens. Ce riefi pas que le péril où je me 
trouve ne foit fort grand. , répondit-il , jufqu'au 
moment où je vous écris , on fonne pour la vingt- 
deuxieme perfonne qui eft morte aujourd'hui : 
ce fera pour moi quand il plaira à Dieu. Il 
mourut en effet de la contagion. Les Poëtes tra- 
giques, qui l’emportent aujourd’hui fur Rotrou 
pour le langage du fentiment , feroient-ils capa- 
bles d’un pareil courage ? Et les Lettres ne fe- 
roient-elles pas doublement honorées , fi ceux 
qui les cultivent puiloient dans leur propre cœur 
les hautes maximes qu’ils étalent dans leurs Ou- 
vrages avec tant d’appareil ? ... 

I. ROUSSEAU, [ Jean-Baptijle } né à Parts 
en 1671 * , mort à Bruxelles en 1741 ; celui de 


* Plufieurs Auteurs prétendent qu’il eft né en 1669 , 
, mais cette date eft fautive , G l’on doit, s’en rapporter à 
Roujfeau meme , qui «crivoit à M. Mouthery le 1 Juillet 
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nos Poëtes le plus en droit.de s’appliquer et 
Vers qui cara&érife li bien l'enthoufiafme : 

EJl Deus in nobis , agitante calefcimus illo. 

On ne fait , après cela , quel nom donner â 
l’étrange Divinité qui a infpiré à un de nos plus 
célébrés Poëtes le courage d’avancer , dans fes 
Ecrits , que le mérite de Roujfeau fe bornoit à 
deux ou trois Odes qui ne font , dit-il , que des 
déclamations de Rhétorique j a autant de PJiaumes 
au dtjfous des Cantiques d'Ejlher & d' Athalie , 
& à quelques Epigrammes dont le fonds n’efl 
jamais de lui. Par qui M. de Voltaire a-t-il 
prétendu faire adopter un femblable paradoxe! 
C’eft méconnoître les grands talens, méprifer fon 
iiecle , ôter à fon jugement toute efpece d’au- 
torité , décrier fes propres fentimens , que de 
prétendre affaiblir une gloire qui ne déplaît peut- 
être à fon détracteur , que parce qu’elle paroît 
plus folidement établie que la Tienne. 


1737. « L’infcription que l'amitié vous a- diâée , pour 
» être mife au bas de mon portrait, indiipoferoit contre 
j> moi le Public : il fuflfit de mettre dans l’exergue mon 
s> nom , mon âge & ma patrie , en ces termes : Joan . 
» nes-BaptiJia Roujfeau , Parifinus , anno atatis 66 . Il 
» n’en faut pas davantage j car de qualité je n’en ai 
» point ». S’il n’avoit que 66 ans en j737.il eft clair 
qu'il étoit né en 1*71. 
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Tant qu’on aura parmi nous l'idée de la belle 
Poéfie , & le goût des véritables beautés, Roujfcau 
fera regardé comme le Génie le plus étonnant que 
notre Nation ait produit. L’Ode , cette épreuve 
de grands talens , a été fur-tout le genre où il 
a déployé toutes les richeffes de fon imagination 
& de fa verve , en biffant derrière lui tous ceux 
qui l’on précédé oufuivi dans la même carrière. 
Sans M. de Pompîgnan , qui s’eft le mieux pénétré 
de ce grand modèle , il n’y en auroit aucun , 
parmi ces derniers , qu’on pût même citer , tant 
ils en font éloignés ! 

Roujfeau avoit reçu du Ciel cette heureufp 
influence qui forme les vrais Poètes. La force Sc 
la fécondité , l’élévation & la foupleffe,le naturel 
8c le fublime , un art fupérieur d’exciter la fur- 
prife 8c d’entretenir l’admiration , font, fous fa 
plume , des refforts puiffans qui élevent lYfprit 
du Lefteur, 8c le conduifent fans effort dans les 
routes fublimes qu’il fe fraye à lui-même. Son 
pinceau , tantôt noble , tantôt délicat , tantôt 
vigoureux , 8c toujours facile , fait retracer à 
proposée beau défordre de P induré , les grâces 
d’ Anacréon , la faine raifon d'Horace, 8c la pompe 
majeftueufe de Malherbe. Quelle richeffe de rimes ! 
quelle harmonie de fons ! quel choix de termes 
pittorefques 8c énergiques ! quelle hardieffe dans 
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ces figures , dont notre Langue paroifloh peu 

fufceptible avant lui ! 

•Si l’on apperçoit quelques défauts dans fes 
Odes , pour peu qu’on fe connoifle en Poéfie , 
on eft tenté d’en accufer plutôt l’impuiflance de * 
'Art, que celle du Poète. Une chofe qui paroîtra 
nconcevable , c’eft qu’on lui ait reproché de 
manquer d’onftion.& de fentiir.ent. Peut-on lire 
la plupart de fes Cantiques , St particuliérement 
celui à'E^échias , fans être attendri par la dou- 
ceur, le pathétique St la chaleur qui y régnent ï 
Jamais la Poéfie fut-elle plus touchante , plus 
artendriflante , plus majeftueufe , que lorfqu’elle 
anime les différens tableaux que le pinceau du 
Poète y a tracés 1 

On a reproché à Rouffeau de s’être trop livré , 
dans fes Epitres , à un ton de mifanthropie quiles 
dépare quelquefois , d’y ramener trop fouvent 
fes ennemis , d’y établir des principes qui portent 
moins fur la vérité que fur les reflentimens qui 
l’aigrilToient. Il eft. certain qu’on n’y retrouve pas 
cette noblefle , cette élégance foutenue , cette 
même force de génie qui cara&érife fes Poéfies 
lyriques j mais on feroit inju'fte de ne pas y ad- 
mirer une raifon fupérieure ,une poéfie nerveufe, 
une facilité de ftyle , une sûreté de goût , qui 
décelent le grand Maître , fur-tout dans les ma- 
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tieres où il parle de fon Art. Jamais fes dédiions 
ne s’éloignent des réglés que la Nature prêt- 
ent aux grands talens. Quel eft le Poëte de nos 
jours qui ne voudroit pas avoir fait YEpître aux 
Mufes , YEpître a Thalle celle qui eft.adreffée 
au P. Bramoi , Ouvrages dignes d’être regardés 
comme le Code de la légiflation poétique. 

On fait qu’il eft le créateur de l'Allégorie, 
genre de poéfie que ni lui , ni fes Imitateurs 
n'ont point encore porté au degré de perfection 
dont jl eft fufceptible , mais qui n’en prouve pas 
moins la fécondité de fon imagination» 

Les Italiens , à la vérité , s’étoient exercés 
avant lui dans la Cantate ; mais en les imitant ,, 
il'les a fi fort furpafliés par la juftefle du plan , 
les grâces du récit , le coloris des images , la ri~ 
chefle des deferiptions , la vivacité d’une poéfie 
toujours harmonteufe , qu’on peut l’en regarder 
comme le créateur , en oubliant ceux à qui il en 
doit la. première idée. 

Il feroit à fouhairer qu’on pût louer le fujet 
de tontes fes Epigrammes , coftime ou admire 
la maniéré dont il i’a traité ; mais on ne doit pas 
oublier qu’il s’eft reproché ces écarts j.& en ne 
confidérant ces petites Pièces que du côté de la 
poéfie ,) qui n’applaudira à la fimplicité , à la 
brièveté , à la juftefle & à l’énergie de L’expreC- 
fion r au fel piquant, au tour original , qui la 
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rendent un Auteur prefque unique en ce genre,* 
fans excepter Martial, lequel , à beaucoup près, 
n’eft ni aufîi précis , ni aufii nerveux , ni anffi 
agréable que lui ? 

Nous pourrions nous difpenfer d’ajouter au 
mérite de Roujjfeau , l’idée des talens qu’il mon- 
tra pour le Théâtre. C’eft affez d’afsûrer que 
dans les Comédies on apperçoit des traces de 
génie capables de lui* faire , en ce genre, une 
réputation plus méritée que celle de la plupart 
de nos comiques modernes. Les Pièces de ces 
derniers ne vaudront jamais les Aïeux chiméri- 
ques , ni n’offriront jamais aucun caraftere mieux 
îaifi, plus finement développé que celui duF/af- 
teur dans là Piece de ce nom. 

Ce feroit ici le lieu de venger la réputation 
de Roujfeau , à qui des talens fublimes ont fait 
donner le furnom de Grand , & à qui des talens 
très-médiocres fe font efforcés de le ravir , des 
calomnies atroces qu’on a eu l’inhumanité de re- 
nouveller après fa mort. Le Public impartial fait, 
depuis long-temps , à quoi s’en tenir. M. de Vol- 
taire a beau s’épuiier en raifonnemens, fe con- 
fumer en recherches , pour prouver que celui 
dont il fe glorifioit autrefois d’être l 'Elève 8c 
Y Ami , eft véritablement l’Auteur des Couplets 
qui occafionnerent fes malheurs; tous fes efforts 
feront inutiles , 8t ne produiront jamais que cette 
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réflexion: comment l’Auteur de tant d’Ouvrages, 
plus condamnables & plus odieux que ces mê- 
mes Couplets , ofe-t-il fe déclarer fi obftinément 
l’accufateur d’un homme plus malheureux que- 
coupable , plutôt foupçonné que convaincu ? 
Ne feroit-il pas plus convenable à fa gloire , 
qu’il s’occupât à faire oublier fes Libelles inju- 
rieux contre tant d’Hommes de Lettres refpe&a- 
bles , que de s’acharner à fe faire un complice 
du plus grand de nos PoëteS', qui fut toujours 
très-éloignés des excès auxquels lui-même s’eft 
porté ï 

2. ROUSSEAU , [ Jean Jacques"] , né à Genev* 
en 1727 , mort près de Paris en 1778. 

Malgré fes fingularités , fes paradoxes , fes 
erreurs, on n« peut lui difputer la gloire de 
l’éloquence &. du génie , & d’être l’Ecrivain le 
plus mâle , le plus profond , le plus fublime de 
ce fiecle. 

1 Jamais Auteur ne s’eft mieux peint dans fes 
Ouvrages. Pour peu qu’on les life avec atten- 
tion , on y trouve à découvert le tableau de fou 
ame & la trempe de fon caraûere. O11 y voit 
l’imagination la plus vive & la plus féconde , un 
efprit flexible pour prendre toutes les formes t 
intrépide dans toutes fes idées , un cœur pétri 
de la liberté Républicaine , & fenfible jufqu’à 
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l’excès , une mémoire enrichie de tout ce que 
la lefture des Philofophes Grecs 8t Latins peut 
offrir de plus réfléchi & de plus étendu ; enfin 
une force de penfées , une vivacité de coloris % 
une profondeur de morale , une ricbeffe d’ex- 
preflions, une abondance , une rapidité de ftyle , 
& par-deflus tout une raifanthropie qu’on peut 
regarder comme le reffort principal qui a mis en 
-jeu fies fentimens 8c les idées. 

Tout eft prodige dans cet Auteur, foit du 
côté du bien , foit du côté du mal. Quoiqu'on 
ait beaucoup écrit contre lui , on ne s’feft pas 
‘encore avifé de remonter jufqu’à la fource de 
Ion mérite 8c de fes égaremens. Un homme aufli 
célébré mérito,it bien d’étre approfondi. Nous 
allons hafarder quelques conjectures, pour don* 
ner * s’il eft poflible , l’explication de ce phéno- 
mène moral 8t littéraire,. 

Il eft d’abord à propos de remarquer qu’il n’eft 
jamais forti de fa plume rien de médiocre : pre- 
mier trait qui le diftingue de tous les autres 
Ecrivains. 

La raifon de cette fupériorité u’eft pas diffi- 
cile à trouver j elle eft toute à fa gloire. -Quoi- 
que né avec les plus grands talens., il a eu la 
fage précaution de ne fe montrer au Public, que 
quand il s’eft cm capable de l'étonner par fes 
premiers e fiais , 8e de nourrir fon admiration par 
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4e nouvelles Produ&ions aufli vigoureufes que 
les premières. Semblable à ces Athlètes qui s’exer- 
cent long-temps avant de paroître fur i’arene, il 
a laide croître les forces de fon génie , donné à 
fa raifon le temps de mûrir 8c de fe dévelop- 
per , exercé vraii'emblablement la plume , avant 
de mettre au grand jour les Ecrits fur lefquels 
il fondoit fa réputation. C’elL-ainfi qu’on peut 
prétendre à des fuccès lolides. Trop' heureux fi, 
en choififiant mieux les fujets , il fe fût défié de 
la manie des paradoxes ; s’il ne fe fût pas trop 
piqué d’une adrelfe ambidextre qui a égaré fon 
jugement en tant d’occafions , 8c lui a infpiré 
trop de confiance pour juftifier tous les fyftêroes 
qu’il lui a plu d’imaginer. 

La tr#mpe de fon cara£lere a vraifemblable- 
ment beaucoup influé fur la nature de fes opi- 
nions. Pétri de la plus vive fenfibilité , emporté 
par un tempérament plein de bile 8c de feu , ai- 
gri par les contradiflions , les circonilan.ces de 
fa vie ont été la fource de fa milanthropie , 8c 
cette ni lanthropie eft devenue , à fon tour , le 
véhicub de fes talens. 

En adoptant ces réflexions, il ne fera pas im- 
poflible d’expliquer pourquoi , avec des lumières 
ii fupérieures , cet Ecrivain a avancé avec tant 
de fécurité tous les paradoxes qui fe font trouvés 
d’accord avec les djfpofitions de fon humeur 8ê 
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la tournure de fes idées ; pourquoi le pour & 
le contre font traités , dans fes Ecrits , avec la 
même force. Il femble s’êtrè dit à lui-même : 
» J’ai des connoiflances , de la facilité ; mon 
*> ame s’enflamme avec promptitude , £k mon ef- 
» prit fe plie aifément à tout ; mon imagination 
» abonde en reflource , & les argumens fe pré- 
» fentent en foule pour appuyer toutes mes con- 
» ceptions ; je puis donc m’écarter des routes 
» ordinaires. La gloire eft médiocre à ne prouver 
u que ce qui eft vrai ; lailfons agir la Nature , 
» cédons aux imprelîions même momentanées a 
» & foyons ftngulier, pour devenir célébré.» - 
* D’après ce principe établi par fyftême , oit 
fuivi par inftintt , tout eft devenu probléma- 
tique fous fa plume. Delà ces raifoniftmens eu 
faveur & contre le duel ; l’apologie du fuicide 
& la condamnation de cette frénéfie ; la facilité 
à pallier le crime de l’adultere , & les raifons 
les plus fortes pour en faire fentir l’horreur. Delà 
tant de déclamations contre l’homme focial, 8c 
tant de tranfports pour l’humanité ; ces forties 
violentes contre les Philofophes , & cette manie 
à favorifer leurs fentimens. Delà l’exiftence de 
Dieu attaquée par des fophifmes , & les Athées 
confondus par des argumens invincibles : la Re- 
ligion Chrétienne combattue par des objeftions 
captieufesjlk célébrée par les plusfublimes éloges. 
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Nous ne finirions pas , fi nous voulions entrer 
‘dans la difcufïïon de toutes ces contrariétés , fi 
capables de faire connoître combien l’homme eft 
diipe de lui-même , quand il ne fe laiïïe conduire 
que par fes lumières, 8c combien la Philofophie 
eft incertaine dans fes idées , quand elle s’écarte 
des bornes prefcrites par l'Auteur de la Nature 
à l’efprit humain. Cette feule confidération fuffi- 
roit pour forcer la raifon à convenir qu’elle doit 
plier fous une autorité , 8c que le joug qui - lui 
eft impofé par la Foi eft moins deftiné à la 
gêner 8c à Phumilier , qu’à captiver fon inquié- 
tude 8c à prévenir fes écarts. En Religion, comme 
en Morale , tout eft établi 8c calculé par une 
providence fage , tandis que tout devient incer- 
tain 8c arbitraire , dès que l’efprit n’a plus de 
frein. Le comble de l’illufion dans les Philofo- 
phes , eft de fe croire réfervés à des découvertes 
pour le bonheur des hommes ; 8c le comble du 
crime eft de nous ravir le bonheur préfent, fous 
l’efpoir de cette chimere. x 

L’Ouvrage par lequel M. Roujfeau s’eft an- 
noncé , eft le fameux Difcours couronné à l’A- 
cadémie de Dijon , où il foutienr que les Lettres 
ont plus contribué à corrompre les mœurs qu’à 
les épurer. Perfonne n’ignore combien de récla- 
mations cet Ouvrage excita dès qu’il fut répandu 
dans le Public. Les Advcrfaires de l’Auteur pou- 
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voient avoir raifon ; mais on ne prévoyompaff 
alors que l’état aûuel de notre Littérature vien- 
droit à l’appui des fentimens du Citoyen de Ge- 
neve. S’il eft faux que les Lettres , cultivées fé- 
lon les réglés 8c les précautions que le bien com- 
mun exige, foient capables de nuire à la Société , 
il eft du moins très-certain qu’à en juger par les 
déiordres qui régnent aujourd’hui parmi les Lit- 
térateurs, elles font fujettes à de grands incon- 
véniens.. Quelle idée avantageufe peut-on s’en 
former , quels fruits peut-on s’en promettre pour 
la culture de l’efprit 8c la perfection des mœurs, 
quand on voit les vrais principes attaqués , les 
réglés méconnues, , les bienféances violées , l’a- 
narchie 8c la confufion établies fur les débris 
du goût 8c de la raifon ; quand la Religion., 
la morale , les devoirs ,, la vertu , deviennent 
la proie d’une Philofophie extravagante qui ou- 
trage l’une, corrompt l’autre , prononce fur ceux- 
ci , 8c défigure celle-là au gré de fes caprices ou de 
fes intérêts ! Quelle eftime pour les Littérateurs, 
à la vue des divifions qui les aigriffent 8c les. 
déshonorent ! Eft-ce en les voyant fe déchirer , 
fe calomnier , fe décrier les uns les autres, in- 
triguer dans les Sociétés , pour perfécuter leurx 
rivaux, ou prôner leurs admirateurs 8c leurs difci- 
pies»; employer , pour fe faire une réputation* 
un temps 8t des foins qui feroient plus utilement. 
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confacrés à perfectionner leurs Ouvrages ; fe ré- 
volter contre les Critiques , 8c négliger des avis 
utiles j repaître leur vanité de fuffrages mendiés, 
fans s’occuper à en mériter de plus juftes 8c de 
plus folides ; fubftituer à l’élévation des fentimens 
qui devroient être leur partage , les balfefles de 
l’artifice & de la flatterie , pour donner des ap- 
puis à leur vanité ? Eft-ce enfin au milieu d’une 
dégradation fenfible 8c journalière, qu’ils pour- 
ront prétendre au refpeCl 8c à la gloire deflinée 
à payer lfes travaux du génie & des talens 1 
Il n’eft donc que trop triftement démontré par 
l'expérience , que l’abus des counoiflances litté- 
raires eft le plus dangereux de tous les maux qu r un 
Etat puifTe éprouver. Depuis ces prétendues lu- 
mières qu’on fe vante de nous avoir communi- 
quées , la Société eft-elle devenue plus heureule 

% 

3c mieux réglée 1 La mauvaife foi , la perfidie, 
les haines, les menfonges , les calomnies , les 
atrocités , les crimes ont-ils difparu parmi nous? 

Y a-t-on vu renaître la franchife, la droiture, la 
générofité , le bonheur 8c la paix , ou ‘plutôt, 
malgré ces cris hypocrites d 'humanité , de bien - 
faifar.ee , les cœurs ne parôiiïent-ils pas s’être 
rétrécis , deffechés , 8c avoir perdu leur éner- 
gie \ Tout ce que nous avons gagné en deve- 
nant plus inftruits , c’eft d’avoir appris à être 
méchans avec art , 8c à conferver dans ta- 


Digitized by Google 



41 6 SIECLES 

mal une forte de décence qui le rend plus épi- 
démique St plus dangereux. S’il eft vrai que les 
hommes aient été méchans dans tous les fiecles , 
on ne peut nier qu’ils n'aient plus de facilité à 
l’être dans les fiecles éclairés. Les refïources de 
l’efprit fe tournent alors du côté de l’intérêt des 
pallions. Plus un méchant a de lumières , plus 
il eft habile à mal faire avec impunité. 

Le Difcours fur l'inégalité des conditions parmi 
les hommes , ne le cede en rien au premier. Il 
annonce même une plus grande étendue de lu» 
mieres, plus de profondeur dans les penfées , 
une éloquence plus nerveufe; mais il eft aifé d’y 
reconnoître un Philofophe fombre , trop ardent 
à profiter de la dextérité de fon efprit , poulr 
invectiver la Nature humaine , trop ennemi de 
la Société , trop porté à n’en voir que les vices , 
& trop empirique dans les remedes qu’il propofe. 
Tel eft l’effet de la mifanthropie ; elle égare dès 
qu’elle eft abandonnée à elle-même. M. Roujfeau 
a voülu paroître profond 8c fublime , St il a donné 
dans l’extravagance. Pafcal étoit mifanthrope 
comme lui , mais guidé par la Religion , fes 
penfées ont le mérite de la profondeur 8t de la 
fublimité, joint à celui de la raifon. 

Quoique le Contrat focial foit rempli d’erreurs , 
qu’il offre un fyftême de politique impraticable ; 
l’Auteur y eft toujours le même , c’eft-à-dire , 
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original , profond , lumineux & éloquent en pure 
perte. 

Les Lettres de la Nouvelle He'lotfe , confédé- 
rées comme un Roman , n’ont prefque rien de 
commun avec les réglés qu’on doit obferver dans 
ces fortes d’Ouvrages ; plan mal ordonné , intri- 
gue vicieufe , développement pénible & trop 
lent, aftion foible & inégale, cara&eres hors de 
nature, perfonnages differtateurs, &par-làmême 
ennuyeux. Confédérées du côté de la morale , 
c’eft un mélange d’idées fingulieres , de vertu 
frénétique , de fentimens exceffifs , de traits 
fublimes, de difeuffions pédantefques. Du côté 
du flyle , un tiflu féduifant de tout ce que l’ima- 
gination a de plus brillant & de plus riche , de 
tout ce que le fentiment a de plus chaud & de 
plus énergique, de tout ce que l’exprefTéon a de 
plus mâle , de plus tendre , de plus pittorefquè 
& de plus élégant. C’eft dans cet Ouvrage où 
l’Auteur s’eftle plus fouvent abandonné à fa ma- 
nie d’expofer le pour & le contre , & de répandre 
de l’incertitude fur tous les principes. 

L’Emile porte l’empreinte de la même tour- 
nure de génie; ce font les mêmes paradoxes, les 
mêmes erreurs, les mêmes beautés. Ce Traité 
d’éducation , le plus chimérique qu’un homme 
ait pu concevoir, eft un affemblage continuel de 
fublime & de fubtilités , de raifon & d’extrava- 
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gances , d’efprit 8c de puérilité, de Religion & 

d’impiété , de philantropie 8c de caufticité. 

Il décele encore plus que les autres Ouvrages 
de M. Roujfeau , un Auteur doué d’un génie 
fécond , mais verfatil , d’une imagination bril- 
lante , mais exaltée, d’une ame fenfible , mais 
trop févere , d’un efprit judicieux, mais bizarre. 
Les confeils utiles 8c les raifonnemens captieux, 
les obfervations intéreflantes 8c les réglés impra- 
ticables , le langage de la raifon 8c les déclama- 
tions d’une.philofophie abufée , y marchent d’uii 
pas égal, s’y jouent tour-à-tour de l’efprit du 
Lefteur , 8c le forcent à fe demander à lui-même 
ce que l’Auteur a prétendu établir. 

La plume de M. Roujfeau n’a pas dédaigné de 
s’exercer fur de petits fujets, Le Devin du Vil- 
lage eft le chef-d’œuvre de fa Mufe , 8c la plus 
limple , comme la plus intéreffante Paftorale qui 
ait paru fur le Théâtre de l’Opéra. 

Sa Lettre contre la Mufique Françoife , fou 
Diftionnaire de Mufique , quoiqu’il doive beau- 
coup à celui de l’Abbé Brojfard ,. fes Lettres de 
la Montagne , prouvent qu'il étoit en état de 
s’exercer fupérieurement dans tous les genres, 
£c d’embellir , par fon éloquence , les matières 
qui en paroiffeitt le moins fufceptibles. 

Il a écrit encore contre les Speûacles , 8c fes 
argument n’ont point été réfutés par ceux qui 
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ont ofé lui répondre. On ne pouvoit mieux faire 
fentir la furéminence de fes talens , qu’en plaçant 
à côté de fa Lettre la réponfe que M. d 'Alembert 
y a faire. La nuance eft trop fenlîble , pour qu’on 
ne s’en apperçoive pas. C’eft tranfporter fubi- 
tement le Lefteur d’un brafier ardent au milieu 
d’une glacière. Il faut avouer que la Lettre’ de 
M. Roujfeau eft fans ordre , fans liaifon , femée 
de digreffions , quelquefois diffufe mais ce dé- 
fordre eft celui du génie, la lumière & la cha- 
leur s’annoncent par-tout. Son Adverfaire , au 
contraire , plus méthodique à la vérité , raaîs froid 
81 fans vigueur, ne lui oppofe que de foibles rai- 
fonnemens , exprimés plus foiblement encore.* 
Nous ne parlons pas des Ouvrages polémiques 
de M. Roujfeau. Il eft feulement à propos de 
remarquer que dans fes débats, foit littéraires, 

/ - •' ‘ ' 

* Ceux qui délireront de connoîtrc ce qu’ont, a écrit 
de plus judicieux & de plus folide contre les Spedtacies, 
doivent fe procurer les Lettres de M. Defpre j de Boiffy 
fur ce cw matière , où l’on trouve une Hijloire très-curieufe 
des Ouvrages pour & contre les Théâtres. Ces Letcres , 
qui forment deux volumes in- il , & dont on vient de 
donner la fixieme édition , annoncent un Littérateur d'au- 
tant plus eftimable , qu’il réunit à la fagefle des ptinçipes 
& à la fofidicé du raifonnement , le mérite d’une érudi- 
tion très-étendue , & le talent de la mettre en oeuvre^ fang 
prétention. i 
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foit perfonnels , en montrant toujours autant ct«s 
génie que de fenfibilité , il ne s’eft jamais écarté 
des réglés de l’honnêteté & de la décence. Rien 
de plus injurieux , de plus groffier , de plus con- 
traire à la dignité des Lettres , que tout ce qu’on 
a débité contre lui. Au milieu de toutes ces at- 
taques , fa contenance a toujours été la même. 
Vraiment Philofophe à cet égard , il a confiant- 1 
ment dédaigné d’employer des armes indignes de 
fes fentimens , de fon mérite 8t du Public. Audi 
le Public , toujours équitable , lui a-t-il rendu 
juftice. En le plaignant de fes erreurs, de fes 
illufions , de fes délires , en riant même de fa 
Engularité , il arefpe&é la trempe de fon ame 
& la noblefle de fes procédés. 1.1 feroit en effet 
injufle de le confondre avec le commun des Ef- 
prits forts , s’il eflvrai fur-tout qu’il ait été réel- 
lement dupe de fes idées. Mais que penfer de 
ces Philofophes qui , auffi peu convaincus que 
zélés pour convaincre les autres , ne facrifient 
qu'à l’orgueil de leurs prétentions & aux intérêts 
de leur exiftence , la fimplicité de ceux qui les 
écoutent, la crédulité de ceux qui adoptent leurs 
principes, & la ftupidité de ceux qui les révèrent 
& les protègent ? 

Perfonnè n’a mieux démafqué leur charlata- 
nifme que le Citoyen de Geneve , qui les avoit 
pratiqués, & s’étoit d’abord laide féduirepar leur| 


Digitized by Googl 



Littéraires. 431 
artifices. Ils ne lui ont jamais pardonné & ne lui 
pardonneront jamais d’avoir dit , dans un de fies 
Ouvrages : » Que font les Philofophes,fi ce n’eft 
» de fe donner à eux-mêmes beaucoup de louan- 
» ges qui, n’étant répétées par perfonne autre, 
» ne prouvent pas grand’chofe , à mon avis ? « 
Et d’avoir ajouté avec autant de bon fens que de 
vérité : » Fuyez ceux qui, fous prétexte d’expli- 
» quer la Nature , fement dans le cœur des hom- 
» mes des défolantes doftrines , & dont le fcep- 
» ticifme apparent eft une fois plus affirmatif & 
» plus dogmatique, que le ton décidé de leurs 
» Adverfaires. Sous le hautain prétexte qu’eux 
» feuls font éclairés , vrais , de bonne foi , ils 
» nous foumettent impérieufement à leurs dé- 
» cifions tranchantes , & prétendent nous don- 

N 

» ner , pour les vrais principes des chofes, les inin- 
» telligibles fyftêmes qu’ils ont bâtis dans leur 
» imagination. Du refte, renverfant , détruifant , 
» foulant aux pieds tout ce que les hommes rei- 
» pettent, ils ôtent aux affligés la derniere con- 
» folation de leur mifere, aux Puiflans & aux Ri- 
» ches le frein de leurs pallions ; ils arrachent du 
» fond des cœurs le remords du crime , l’efpoir 
» de la vertu, Sc fe vantent encore d’être les 
» bienfaiteurs du genre humain. Jamais, difent. 
» ils , la vérité n’eft nuifible aux hommes i je le 

1 

» crois comme eux j & c’eft , à mon avis , un« 
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» grande preuve que ce qu’ils enfelgnent n’effc 
» pas la vérité. « 

ROUSSIER, [ Pierre- Jofeph ] Abbé , Cha- 
noine d’Econis en Normandie , Correfpondant 
de l’Académie Royale des Infcriptions & Belles- 
Lettres , né àMarfeille en 17.. 

' Il eft Auteur d’un Mémoire ( de 250 pages 
in- 4 0 ) fur la Mufique des Anciens , qui , de 
l’aveu de tous les Connoifieurs , lui donne droit 
<le figurer parmi le petit nombre de Littérateurs 
connus par une érudition aufli vafte que profonde 
& lumineufe. M. l’Abbé Roujfter y expofe le 
principe de divers fyftêmes de Mufique chez les 
Grecs , les Chinois , les Egyptiens , & y met le 
iyftême de ces derniers en parallèle avec celui 
des Modernes. Ce Livre eft plein de recherches 
fatisfaifantes qui fuppofent un Auteur laborieux , 
intelligent , bon Logicien , & un Ecrivain qui 
fait s’exprimer avec autant de méthode que de 
force- & de netteté. Des Littérateurs dont le fuf- 
frage eft de poids, fur tout en matière d'éru- 
dition , tels que M. de Querlon , M. Bailly , de 
l'Académie des Sciences , M. l'Abbé Arnaud , 
M. l’Abbé Barthélémy y &c. regardent cette fa- 
vante Production comme la meilleure qu’on ait 
encore publiée fur la théorie de la Mufique. Voici 
ce qu’en a dit le P. Amyot , Millionnaire à Pékin % 

dans 
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dans des Mémoires qu’il a envoyés à M. Bénin. 
for la Mufique des Chinois : «Cet Ouvrage, l’ua 
» des meilleurs & des plus folides, à mou avis * 
» qu’on puiiïefaire en. ce genre , m’a éclairé fus 
» u ne foule d’objets, même Chinois , que je ne fâi» 
» fois qu’entrevoir à travers les plus épais nuages. 
» Il me fembloit , en le lifant, que j’étois devenu. 
» l’un des Difciples exotériques du fameux Py- 
» -thagore , ou l’un des initiés dans le Collège 
» des Prêtres d’Egypte. Quel dommage, difois-je 
» en moi- même y que M. l’Abbé RouJJier n’ait 
» pas pu fouiller dans les antiquités des Chinois , 
» comme.il l’a fait dans celles des Egyptiens 8c 
». .des Grecs ! En remontant jufqu’à la fource 
». primitive d’un fyftême de mufique connu à la 
» Chine depuis plus de quatre mille ans ’ r en 
». approfondiffant les principes fur lefquels ce 
» fyftême appuie ; en développant fes rapports 
» avec les autres fciences ; en déchirantce voile 
» épais qui nous a caché jufqu’ici la majeftueufe 
» fimplicité de fà marche , ce Savant eût pénétré 
» peut-être jufques dans le fan&uaire de la nature, .. 
■>) Son Ouvrage nous eût peut-être fait connoîtfe 
» à fond le plus ancien fyftême de mufique qui 
» ait eu cours dansl’Uirivers [celui des Chinois]; 
» 8c en l’expofânt avec cette clarté, cette préci- 
» lion , cette méthode qu’on admire dans fcn 
.» Mémoire, il eût foryi comme deflambieau pour 
Tome III , T 
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» éclairer tout-à-la-fois & les Gens de Lettres'^ 
» les Harmoniftes : les premiers , dans la re- 
» cherche des ufages antiques , & les derniers 
» dans celle du fecret merveilleux de rendre à 
» leur Art l’efpece de toute-puiflance dont il 
» jouifloit autrefois , 8 t qu’il a malheureufement 
» perdue depuis. » 

ROY, [ Pierre-Claude ] Chevalier de l’Ordre 
de St. Michel, de l’Académie des Infcriptions* 
né à Paris en 1683 , mort en 1763 j Poëte de 
nos jours qui a eu du fuccès à l’Opéra , ce qui 
fuppofe dans lui un certain degré de talent. On 
a applaudi , avec juftice , au Ballet des Elément ~ 
& à la Tragédie de Callirhoé , dans l’ordonnance 
& la poéfie font également capables de fatis- 
faire la délicatefle & le goût des Amateurs. 
Tout le monde fait par cœur le commencement 
du Prologue du premier de ces deux Poèmes ; 

< 4 . 

Les temps fout arrivés. Ceflcz , trille chaos > 

, Patoiflez élémens , 8 cc. 

Jamais la Mufique lyrique ne déploya plus de 
xnajefté , plus de richefle , plus d’harmonie pifc. 
torefque. A la lefture de ce morceau & de plu** 
fieurs autres de ce Ballet, qui 11e font pas moins 
beaux , il paroîtra étrange que M. Roy ait été li 
médiocre dans fes autres Poéfies , où il manque 
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de chaleur , de juftefle , 8c corre£tion ; fa vér- 
ification eft communément froide , profaïque y 
dure. Un caraftere fec, bilieux & malin , tej 
qu’il s’annonce dans fes Epigrammes, devoit le 
plus fouvent manquer de douceur , de grâces 8c 
d’aménité. En effet , fes Satyres offrent plus 
d’aigreur que de gaieté, plus d’acharnement que 
de badinage , & tombent plus fur les perfonnes 
que fur les vices. La Cenfure ne doit être em- 
ployée que pour corriger les Hommes ; l’efprit 
n’y doit femer de l’agrément que pour la rendre 
plus faillante, 8c par- là plus utile. La réferve 
impofée à tous les talens quelconques , en prof 
crit ce qui peut bleffer 81 aigrir, lans ramener 
aux mœurs 8c à la raifon. 

Il étoit naturel , après cela , que M. Roy s’at- 
tirât beaucoup d’ennemis. Ses Epigrammes furent 
repouffées par d’autres Epigrammes , qui ne le 
ménageoient pas plus qu’il n’avoit ménagé les 
autres. Ce conflit de malignité, qui dura quelque 
temps , a été vraifemblablement l’origine de cette 
licence qui régné dans les Satyres , où l’on n’ob- 
ferve aucun égard , 8c dont l’atrocité tient lieu 
du fel 8c de l’agrément qui devroient aiguifer ce 
genre de compofition. 

ROZIER , [ N. ] Abbé , DoSeur en Théo- 
logie , Çhevaliejr de l’Eglife de Lyon , né dan* 

T ij 
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eett« ville en 1734 ; Auteur de plufieurs Ouvra- 
ges de Phyfique & d’Hiftoire Naturelle , qui le 
placent parmi les Ecrivains utiles de ce Siecle. 

ROZOI , [N.] Correfpondant de l’Académie 
des Sciences de Touloufe , né à Paris en 1 745 ; 
Poërequi, avec des talens au deflous du. média- 
cre, n’a pas craint de s’attacher à ce qu’il y a de 
plus difficile. La Morale , la Métaphyfique , l’Hif- 
toire , la Tragédie , n’ont point effrayé fa plume, 
ou, pour mieux dire, il. a traité tous ces genres 
avec les derniers excès du mauvais goût. Son 
Poëme , intitulé , les Sens , eft un Recueil de 
bévues , où la Poéfie & la Philofophie font éga- 
lement profanées. Son autre Poëme fur le Génie , 
le Goût é> l'Efprit , fait connoître qu’il ne pof- 
fede aucune de ces trois qualités qu’il a voulu 
célébrer. 

Ceux qui nous ont reprocjié de lui avoir re- 
donné l’exiftence, en le tirant de l’obfçuritépour 
laquelle ils le croyoient fait, ne prévoyoientpas 
fans doute que fa Profe étoit à la veille de re- 
cevoir , dans la Capitale d’une de nos Provinces 
Méridionales , des honneurs àrpeu-près fembla- 
blés à ceux que la Grece rendoit aux grandi 
Ecrivains. Il ejt vrai qu’un eJüftoire dans le goût 
des nouvelles Annales, de. Touloufe n’eut certai- 
nement pa& obtenu à fou Auteur , de la part des 
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Archontes , des Lettres de Citoyen & le titre 
d 'Homme de génie. Il eît vrai que les Journaliftes 
d’Athenes n’auroient point applaudi à un pareil 
triomphe , ni célébré , comme un excellent Ou- 
vrage , une Compilation des plus minces Anna- 
li/les , bigarrée de différens ftyles , farcie de ré- 
flexions paralîtes conftamment exprimées avec 
une emphafe ridicule & une mortelle pefanteur. 
Il e/l vrai que les Etudians du Lycée n’euflent 
pascouronné furie Théâtre une Tragédie comme 
celle de Richard III. Mais enfin la Cité * Pal- 
ladienne a cru n’cn pouvoir trop faire pour M. 
du Rc^ài. 

. Ün tel enthoufiafme ne prouve-tril pas que 
le mauvais goût & les mauvaifes Pièces ont 
fouvent des partifàns & des couronnes qui les 
attendent; comme les bons Ouvrages & le bon 
goût ont des Adverfaires à craindre & des per- 
f^cutions à éprouver» Qu’on fe plaigne que nous 
parlions des Auteurs ignorés , 8c que nous nous 


* Nous ne prétendons point diminuer , par ces Réfle- 
xjoni, l’eftime due au grand nombre d'Hommes de Let- 
tres que la ville de Touloufe compte aujourd’hui parmi 
fes Citoyens. La plupart d’entre eux onc réclamé corttre 
l’excès d’approbation témoigné à M. du Ro\oi. U a même 
paru des Ecrits à ce fujet, qui prouvent qu’ils favent fe 
connoître en bons Ouvrages > 5c apprécier les mauvais à 
leur jufte valeur, 

* T iij 
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élevions contre les ufurpations des mauvais, tan- 
dis qu’on les voit tous les jours obtenir des fuc- 
cès éclatans ! Le moyen , après cela , de ne pas 
craindre la chûte entière de la Littérature , & 
le découragement du vraf talent ! 

On ignore néanmoins dans quel pays on eût 
pu couronner ce morceau , tiré d’une certaine 
Dijfertation fur Corneille & Racine , où celui-ci 
eft traité comme le dernier des Auteurs. Elle eft 
attribuée à M. du Ro%oi. « Quant à cette Atha - 
» lie , dit-il, vantée comme le chef-d’œuvre du 
« Théâtre ; quel fujet affreux , épouvantable, 

« fait pour révolter les hommes de tq^is les 
fiçcles , depuis la houlette , jufqu’au fceptre l 
33 Comment, par exemple , a-t-on choiH une 
33 telle Piece pour la repréfenter dans le jour 
33 folemnel , où le fils de Louis le bien aimé 
os époufa la fille de cette Marie-Thérefe , dont "V 
33 les fideles Hongrois ont dit : Rex nofter ? 

» Quelles fcenes horribles à offrir à des Frarn- 
33 çois , à de jeunes Princes , 8cc. 33 l 

Nous ne ferons point de réflexions fur ce mor- 
ceau : nous dirons feulement que le relie de la 
Dijfertation eft aufli fagement penfé & aufft ri- 
chement écrit. j 

La derniere des Produirons connues de cet 
Auteur , eft une efpece de Comédie en trois 
ailes 8c en profe , avec des Ariettes, intitulée 
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Henri IV au la Bataille d'Ivry , qui, à la fa- 
veur du Héros que tout le monde chérit , & 
de la Mufique de M. Martini que le Public a 
trouvée agréable, s’eft foutenue allez long-temps 
fur le Théâtre , quoiqu’elle manque par le plan, 
par l’intrigue & par les carafteres. 


RUFFI, [Louis- Antoine de J né à Marfeille 
en 1657 , mort dans la même ville en 1724 , 
n’eft guere connu que de fes Compatriotes , 8c 
n’eft Auteur que de quelques Ouvrages qui peu- 
vent fervir de matériaux à une Hiftoire de Mar- 
feille. Il faut convenir , en même temps , que 
ces matériaux fuppofent des recherches li labo- 
rieufes , qu’on doit lui favoir gré de fon travail. 
Mais ces fortes de Compilateurs font pour la 
compofition de l’Hifloire , ce que font les Tail- 
leurs de pierre dans la conftruftion des Edifices; 
ils contribuent à l’exécution du plan , 8c on ne 
loue jamais que l’Archite&e. 

1. RYER , [ André du ] Gentilhomme ordi- 
naire de la Chambre du Roi , né dans le Mâ- 
connois , mort à Paris vers l’an 1650. 

Il poffédoit allez bien les langues Orientales ; 
mais fa Traduftion de. VAlcoran eft écrite d’un 
#yl< ft diffus , qu’on n’en peut foutenir la levure* 

•j 

T iy 
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Sa Grammaire Turque n’eft guere plus eftimée. 
Le feul Ouvrage de cet Auteur, qu’on life encore 
aujourd’hui, eft fa Verlion Françoife de Galifian , 
ou de l'Empire des Rofes , compofé par le Poëte’ 
Saay. 

2. RYER, [ Pierre du ] de l’Académie Fran-, 
çoife , né à Paris en 1605 » mort en 1658. 

Nous ignorons s’il eft parent du précédent , 
ce qui importe fort peu. Ce que nous favons 
certainement , c’eft que , quoiqu’il ait beaucoup 
écrit en Profe 8c en Vers , il n’a pas laiiTé un 
feul Ouvrage qui vaille aujourd’hui la peine d'être 
lu. Il a fait dix-neuf Pièces de Théâtre , mortes 
avant lui, 8c feize Traduirions d’ Auteurs Latins, 
qui ne lui ont pas furvécu. Du Ryer pouvoit 
avoir de l’efprit 8c du talent ; mais , obligé de 
travailler à la hâte , pour faire fubfifter fa fa- 
mille , doqt fa ^lume t faifoit tout le revenu , 
il ne lui éffioit^pas poflible de foigner fes Ou- 
vrages. On rapporte que fon Libraire ne lui 
donnoit qu’un écu par feuille de fes Tradu&ions, 
ce qui ne fait pas trois fous par page. C’étoit 
peut-être en récompenfer largement le mérite j» 
mais ce n’étoit pas allez en payer le travail. Sçs 
Vers étoient traités de la même maniéré ; on 
convenoi^de tant par cent; les Vers Alexandrins 
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quatre livres ; les petits Vers la moitié. N’étoit- 
ce pas infulter aux Mafes & au Public ? Et 
un Auteur de fon temps, n’a-t-il pas eu raifon 
de dire de ce Poëte : magis fami quant fam « 
inftrv'ubat ? 


Fin du trorfiètttc Volume, 






Digitized by Google 



Lifte des Ecrivons'. 

44? 

Malfilathe , [N.] Poëte 

21 

Malherbe. [ François de] 

22 

ï. Mallet,' [ Edme ] Abbé. 

2 7 

2. Mallet , [ Paul-Henri ] Hiftorien. 

28 

Malleville. [Claude de] 

29 

Mangenot, Louis ] Abbé. 

3i 

Mannori, [ Louis ] Avocat, mort en 

177^ 


3* 

MARCA. [ Pierre de] 

33 

i. Marchand. [ Pro/per ] 

34 

2. Marchand, [Jean-Henri'] Avocat. 

ibid. 

Marche, [ Nicolas Maréchal de la] 

Abbé 

35 

Maréchal , [Pierre Sylvain] Avocat. 37 

Margon ,- [ Guillaume Planta vit de la 

Pause de] Abbé. 

38 

1. Marigny. [ Jacques Charpentier de ] 

. 

39 

i. Marigny , [2^. Augier de] Abbé. 

4 T 

I. Marin , [! Michel-Ange ] Minime. 

42 

Z. Marin, [ Louis-François-Claude ] Cenfeur 

Royal. 

43 ; 

Marion , [Simon] Avocat-GénéraU 

4* 

• Marivaux. [ Pierre Carlet de] 

45 

* MARMONTEL. [Jean-François] 

46. 

Marollbs , [ Michel de ] Abbé de- Ville- 

loin. 

5* 

Ma RO T. [Clément J; 

5Î 

T VJ: 
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Marquei, [Pierre] Abbé. 55 

Marsais. [Cifar Chesneau du] ibid. 
Marsolier , [Jacques] Abbé. 58 

Marsy , [Franfois-Marie de] Abbé. ibid. 
Martial AJ Auvergne. [N.] 70 

Martignac. [Etienne Algai Sieur de ] 

ibid . 

B 

MARTINAY , [Jean] Bénédi&in. 71 

Martiniere. [Antoine- Augufiin Bruzem 

DE LA] ibid. 

MaSCaRON. [Jules] 7* 

Mas SI EU , [Guillaume] Abbé. 73 

Massillon. [Jean-Baptijie] 74 

1 . Masson. [Jean] 78 

2» Masson. [Pierre-Toujfaint] m 79 

Mathieu. [Pierre] ibid. 

1 . Mathon. [Alexis] 80 


2 . Mathon de la Cour. [ CkarhsJofeph ]. 

81 

Maubert. [Jean- Henri de Gouvest] ibid. 
Maucomble. [ J ean-Fr an pois-Dieudonné ] 


m 

Maucroix , [Franpois de] Abbé. 84 

* Mauger. [N.] Garde-du-Roi. 85 

Maumenet , [Loa/j] Abbé. ibid. 

MaüPERTUIS. [ Pierre-Louis MOREAU DE] 

86 

* Maury , [Jean-S ijfrein] Abbé. 87 
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MAYNARD , [ François ] Poëte. 89 

Méhégan. [Guillaume- Alexandre de] 92 
Ménage. [ Gilles ] - 94 

Ménard. [Léon] 97 

Menardiere. [Hyppoly te- Jules Pilet de 
la] ’ 98 

MenESTRIER, [ Claude- Franf ois] Jéfuire. 

99 

Menot , [Michel] Cordelier. 100 

* Mercier. [Louis- Séiafiien] icx 

j. Méré. [ George Brossen, Marquis de ] 

• • 102 

2. * Méré. [N. Chevalier de] ioj 

MERVESIN , [Jofeph] Abbé. ihid. 

Merville. [Michel Guyot de] 104 
Mesengui. [Franfois-Philippe] 10$ 

Mettrie. [Julien-Ofroi LA] - 10 6 
Mezerai. [Franfois Eudes de] 108 
Mezériac. [ Claude - Gafpard Bachet , 
Seigneur de ] . 109 

Millet. [Jean-Baptifle] ihid. 

MlLLOT , [Claude-Franfois-Xavier] Abbé. 

1 1 £ 

I. MIRABEAU. '[Jean-Baptifte de] 114 

ï.* Mirabeau. [Victor de Riqueti, Marquis 
de ] I2 5 

x. Moine, [Pierre le] Jéfuite. 124 
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z. * Moine d’Orgival , [ Henri ee ] Abbé'.- 
‘ iz$ 

MOLIERE [ Jcan-Baptijle POCQUELIN DE] 

128 

MohCRIF. [ Franfois-Auguflin PARADIS DE] 

135 

Mon G au LT , [ Nicolas Hubert de ] Abbé. 

134 

MONNOYE. [ Bernard DE LA] 135 

* MontagnaC. [ Louis- Laurent- Jofeph DE ] 

136 

Montagne. [Michel de] , 137 

Montesquieu. [ Charles de Secondât, 
Baron de la Brede 8c de]’ 140 
Montfaucon , [ Bernard de] Bénédiflin. 

147 

MONTFLEURY. [Antoine-Jacob] ibid. 
Montmaur. [ Pierre de] 148 

Montpensier. [Anne. Mar ie-Louife d’Or- 
léans , connue fous le nom de Made- 
moiselle de] ' 149 

Montkeul ou Montereul, [Mathieu 
de ] Abbé. -150 

Morand, [Pierre de] Avocat. 15* 

* Moreau , [Jacob-Nicolas] Hiftoriographe 

de France. ✓ 15 5, 

Mû RÉ N AS; [Franpii\ t 
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MorIri. [ Louis ] 15^ 

Morin [Jean-Baptifie ] Médecin, lèa 
Morinière. [Adrien-Claude LE FpRT DE 
la] 

* Morliere , [ Jacques- Augure DE LA ] 
Chevalier. Md* 

Morus. [ Alexandre ] 1&2. 


jl, Mothe le Vayer. [ François de la ] 

ib'td. 

2. Mothe.[ Antoine Hovdart de la] 165 . 
Motteville. [ Françoife BERTAUD,Dame 


DE] ~ 170 

•* Mouhv. [ Charles- VE Fieux, Chevalier 
de ] ü>id+ 

ï. Moulin. [ Charles du ] 17 i 

t. Moulin. [ Pierre du ] Md. 

’ MouRGUES , [ Michel ] Jéfuite. 173 

Murat. £ Henriette- Julie de Castelnau r 
Comteffe DE ] >741 

Muret. [Marc- Antoine I7S : 

N 

Nadal , [ A u gu fl in ] Abbé. > 77 r 

Naudé , [ Gabriel ] Médecin; >7& 

Nesmond. [ Henri DE ]- 11$ 


Nevers. [ P hili pge- Julien MANCINI de ] 

180. 

r ' 

Nouvel le, [CAar/a Fret de ] Je fuite. 184. 
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* Neuyille. [ Didier-Pierre Chicannea» 

DE ] 183 

Nicéron, [ Jean-Pierre"] Barnabite. 184 
I. Nicole. [ Claude] ' 185 

1 . Nicole. [Pierre ] 186 

3. Nicole de LACRoix.[Louis.Antoine]i88 

* NlCOLEAü. [Pierre] ibid. 

* Niv**. [ N. Duc de ] 189 

Noble. [ Eujiacke le ] 191 

Nollet, [ Jean-Antoine J Abbé. 191 

* Nonote , [ Claude- Adrien ] Abbé. 194 

I. NoSTRADAMUS. [ Michel] 195 

a. Nostradamds. [ Jean] - 1 96 

* No U GARE T. [ Pierre- Jean- Baptijie 3 197 

Nouvellet , [Claude-Etienne] Poëte. 198 
Noye'>r. [ Anne-Mar guerite Petit, femme 

, de M. ou ] iüd, 

O 


ÛLlVET. [ Jo/2pÂTHOULIER D’] ■ 200 


* Origny. [Pierre-Adam d ’ 3 loi 

Orléans , [Pierre-Jofeph d’J Jéfuite. 203 
- OSSAT. [ Armand D’ ] • 205 

"«I. - Oudin. [ Cêfar ] ibid. 

<*. Oudin, [François ] Jéfuite, zq6 

P { . 

f » I 

“*Î^A>LAPRAT. [ Jean J , 208 
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PaLISSOT. [ Charles DE MoNTENOY 3 209 

Pallu , [ Martin ] Jéfuite. 

218 
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